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SUR  LE  CHANGEMENT  DE  L'  L  EN  U, 


l^chleicher  a,  un  des  premiers,  insisté  sur  ce  fait  que,  dans  les  limites  de  chaque 
articulation,  il  y  avait  une  infinité  de  transitions  et  de  nuances.  Dans  aucune  langue 
toutes  les  variétés  possibles  de  tel  son  ne  se  ti-ouvent  réunies,  mais  à  côté  de  la  pro- 
nonciation reconnue  par  le  gros  de  la  nation,  des  particularités  se  rencontrent  dans  la 
bouche  de  certains  individus,  on  chez  les  habitants  de  certaines  provinces,  et  souvent  ce 
sont  ces  écarts  qui  jettent  un  jour  nouveau  sur  les  faits  phonétiques  de  la  langue  con- 
ventionnelle en  complétant  la  série  des  sons.  Dans  la  foule  des  l  —  leui-  aire  s'étend 
depuis  les  dents  jusque  bien  avant  dans  la  gorge  —  nous  distinguerons  ici  trois  groupes, 
caractérisés  par  1'  l  ordinaire  {lit,  lot,  loup).  Y  l  plus  on  moins  mouillée,  et  1'  l  dure  enfin, 
qui,  pour  êti-e  aujourdhui  éteiate  dans  le  français,  n'y  en  a  pas  moins  laissé  pour  cela 
des  ti'aces  innombrables  témoignant  de  l'importance  du  rôle  qu'a  joué  cette  articulation 
dans  le  développement  phonétique  de  la  langue.  C'est  le  groupe  des  l  dures  (f)  qui  nous 
occupera:  il  sert  de  base  à  la  vocalisation  en  u.  Ce  phénomène,  en  dehors  des  langues 
romanes,  se  retrouve  daus  les  langues  germaniques,  mais  surtout  dans  les  langues  slaves, 
qui,  sous  tant  de  rapports,  rappellent  l'évolution  des  langues  romanes  et  surtout  celle  du 
français.  La  première  apparition  de  1'  i.  comme  tout  ce  qui  tient  à  la  nature  et  au  nom- 
bre des  liquides  de  l'époque  aryenne,  est  une  question  entourée  de  difficultés.  M.  Boeht- 
lingk  a  cru  trouver  F  t  dans  1'  l  cérébrale  particulière  aux  Vèdes,  que  Wilkins  prenait 
pour  r  l  soufflée  galloise  {U),  tandis  que  M.  Max  MtiUer  y  voit  une  l  mouillée!  Dans 
les  premiers  temps,  du  reste,  1'  l  et  1'  r  semblent  à  peine  distinctes  dans  le  sanscrit, 
et  plus  tard,  les  l  sont  aux  r  dans  la  proportion  de  huit  à  dix,  toute  racine  à  l  offrant 
en  outre  aussi  des  formes  à  r. 

Si,  dans  le  sanscrit,  il  y  a  une  disproportion  toute  en  faveur  de  1'  r,  celle-ci 
domine  dans  l'ancien  iranien  à  l'exclusion  de  1'  l,  qui  n'y  paraît  que  dans  les  mots 
étrangers  *). 

Les  langues  celtiques,  et  notamment  l'ancien  irlandais,  offrent  le  trait  phonétique 
appelé  infectio  par  Zeuss,    et  qui,    d'après  les  uns,    ne  regarde  que  le  timbre  des  con- 

')  K.  Brugmanu,  Gruudiiss  der  vergl.  Grammatik  der  indogermanischen  Sprachen  I,  1886,  p.  209.  210. 
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sonnes  —  ce  qui  pourrait  bien  toucher  la  question  de  ]'  i  —  tandis  que.  d'après  les 
autres,  il  s'agii-ait  d'une  diphtongaison  des  voyelles  précédentes.  Nous  devons  laisser  la 
décision  à  qui  de  droit*). 

M.  Sievers  regarde  1'  l  soufflée  des  Gallois  ainsi  que  1'  r  de  la  luette  et  du 
larynx  comme  des  variétés  comparativement  modernes^).  En  serait -il  de  même  de  1'  }? 
Faut -il  y  voir  une  variété  européenne?  Serait -il  né  spontanément  sur  plusieurs  points 
différents?  Quelle  est  son  aire?  Voilà  des  questions  sur  lesquelles  non  seulement  le 
dernier  mot  n'a  pas  encore  été  dit,  mais  qui  jusqu'ici  ont  à  peine  été  soulevées.  Le  pré- 
sent, dans  ces  recherches,  devra  éclairer  le  passé.  Comme,  pour  comprendre  les  couches 
carbonifères  avec  leurs  restes  d'une  flore  évanonle,  il  faut  se  familiariser  avec  la  végé- 
tation qui  y  a  succédé  et  qui  jiermet  d'étudier  sur  le  fait  les  lois  de  la  vie,  de  même  il 
est  indispensable  pour  voir  clair  dans  la  phonétique  des  langues  mortes.  d'ol)server  les 
langues  qui  sont  encore  en  train  de  se  transformer.  Les  résultats  ainsi  obtenus  rendront, 
jusqu'à  un  certain  point,  la  vie  aux  restes  fossiles  et  toujotu-s  plus  ou  moins  frustes  que 
nous  ont  conservés  les  documents  écrits.  Or,  poiu*  étudier  les  phénomènes  auxquels  en 
première  ligne  sont  dus  la  plupart  des  u  résidus,  s'il  nous  est  permis  d'employer  ce  terme, 
c'est  aux  langues  slaves  qu'il  faut  vs' adresser  comme  à  celles  où  toutes  les  évolutions  de 
r  l  dure  {i)  se  sont  accomplies  sur  la  plus  vaste  échelle. 


Les  langues  letto-slaves  comprennent  le  groupe  lituanien  et  les  langues  slaves 
proprement  dites.  Quant  au  premier,  il  est  formé  par  l'ancien  prussien,  les  différents 
dialectes  lituaniens  et  le  lettre.  Plus  primitif  que  la  forme  la  plus  ancienne  que  nous 
connaissions  du  slave,  le  lituanien  j)roprement  dit  offi-e  bien  1'  f,  mais  il  est  douteux  si 
ce  son  y  est  ancien  ou  s'il  est  dû  à  l'influence  des  voisins  slaves.  Schleicher  a  con- 
staté dans  le  lituanien  parlé  1'  t.  Y  l  ordinaire  et  1'  l  douce  ou  mouillée.  M.  Kurschat') 
a  introduit  pour  1'  l  dure  le  signe  t  suivant  l'usage  polonais.  Il  décrit  1'  t  lituanien 
comme  plus  dur  que  1'  l  dure  allemande  sans  qu'elle  atteigne  toutefois  1'  t  slave.  Dans 
le  lituanien  de  Prusse,  t  ne  i)eut  se  trouver  que  devant  a,  o,  u,  restriction  qui  n'existe 
point  pour  le  dialecte  du  nord-est  de  la  Samogitie*).  Voici  ce  que  M.  Brugmann*) 
ajoute  à  ces  renseignements.  „Dans  les  contrées  du  sud-est  du  domaine  lituanien  voisines 
du  domaine  slave,  la  différence  entre  1'  i  eX  Y  l  est  beaucoup  plus  marquée  qu'ailleurs. 
Sur  quelques  points  de  cette  étendue,  ai,  devant  une  consonne,  a  presque  le  son  de  au, 


')  ib.  p.  480.  ].  —  cp.  Ascoli,  Sprachwissenschaftlichc  Briofe.    Berlin,  1887. 

')  Grundzûge  (1er  Phonetik.    3.  Aufl.    Leipzig,  188.5.    8°.    p.  105. 

')  Grammatik  tler  littauischen  Sprache.    Halle,  1876.    gr.  in  8°.   p.  26. 

*)  .ib.  p.  37. 

*)  Grundriss  I,  p.  225.  —  cf.  aussi  p.  31. 
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comme  à  Godlewa  (gouv.  Suwalki) Devant  les  voyelles  palatales,  la  liquide  se 

mouille  quand  même  elle  en  est  séparée  par  une  ou  plusieurs  consonnes  (ce  qui  prouve 
que  celles-ci  se  mouillent  également);  on  prononce  p.  ex.  au  nom.  sg.  tittas  pont,  mais 
au  locatif  tUte." 

Dans  les  langues  slaves'),  on  peut,  en  ce  qui  regarde  l'évolution  de  1'  t,  distinguer 
trois  groupes:  l'un,  où  l'évolution  entière  s'est  accomplie  depuis  longtemps;  un  autre,  où, 
après  avoii'  pris  un  libre  essor,  le  développement  de  1'  t.  contrecarré  et  refoulé  par  l'in- 
fluence du  milieu  ambiant,  s'est  arrêté  d'abord,  puis  reporté  eu  arrière  pom-  abandonner 
la  place  à  1'  l  ordinaii'e;  un  troisième  groupe  enfin,  où  la  vocaUsatiou  est  en  train  de 
s'accomplir.  Le  mouvement  a  abouti  à  la  vocalisation  complète  dans  le  serbe  et  le  Slo- 
vène; dans  le  tchèque,  et  peut-être  aussi  dans  le  polabe,  il  a  avorté;  il  s'accomplit 
avec  vigueur'  dans  les  différents  rameaux  du  russe,  du  polonais,  du  sorbe  (lusacien).  En 
prenant  l'ancien  slovène  comme  point  de  départ,  nous  allons  donc  jeter  un  rapide  coup 
d'oeil  sur  le  phénomène  de  la  vocalisation  de  1'  i  dans  les  langues  suivantes,  abstraction 
faite  de  leurs  rapports  de  parenté:  1.  l'ancien  Slovène  avec  le  slovène  moderne  et  le 
serbe;  2.  le  tchè(]ue  avec  le  slovaque  et  le  morave;  3.  le  petit-russien  et  le  russe;  le 
polonais  avec  le  kassoube;  le  haut-lusacien  et  le  bas-lusatien.  Nous  laissons  de  côté  le 
bulgare,  sur  la  plionétique  duquel  nous  n'osons  porter  un  jugement,  ainsi  que  le  polabe, 
vu  le  caractère  douteux  des  minces  matériaux^)  qui  en  ont  été  sauvés;  le  morave,  le 
slovaque  et  le  kassoube  ne  seront  mentionnés  que  tout  à  fait  en  passant. 

Parmi  ces  langues,  l'ancien  slovène  est  celle  qui.  somme  toute,  a  de  beaucoup  la 
phonétique  et  les  formes  les  plus  anciennes  et  les  plus  intactes;  il  forme  la  base  natu- 
relle pour  l'étude  des  langues  slaves  modernes.  L'ancien  slovène  ne  se  parlant  plus,  il 
nous  manque  le  contrôle  direct  dans  l'appréciation  des  sons.  Il  faut  donc  inférer  leur 
nature  des  elfets  qu'ils  ont  produits.  Etant  donné  ce  qu'un  son  est  devenu,  il  s'agit 
de  se  faii'e  une  idée  de  ce  qu'il  a  été.  Malheui-eusement  c'est  le  cas  de  1'  l,  et  la  tâche 
n'est  pas  facile.  „C"est')  ici  l'endi'oit  de  répondre  encore  à  la  question  de  savoir  si  l'an- 
cien Slovène  a  connu  1'  l  dure  {t).  C'est  que  dans  les  langues  slaves  on  distingue  trois 
espèces  ^  l:Y  l  dure  (i),  Y  l  moyenne,  et  1'  l  mouillée,  sur-  la  prononciation  desquelles 
il  y  aurait  à  consulter  Bindseil,    313^).     Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  que  l'ancien 


')  Nous  puisons  pour  ce  qui  suit  dans  la  grammaire  comparée  des  lanpues  slaves  de  M.  de  Miklosich. 

')  Voici  ce  que  dit  Schleicher  (Laut-  und  Kormenlehre  der  Polabischen  Spraclic.  St.  Petersliurg, 
1871.  8".  p.  165:  „I1  est  impossible  d'apporter  des  preuves  de  la  prononciation  comme  /  de  1'  l  polabe  . .  . 
probablement  elle  avait  le  son  de  1"  l  allemande  ou  tchèque".  Cependent  vauk  (vâuk),  pun  (pun),  tust, 
dâug,  mlucôicî!   Comparez  Brugmann,  Grundriss  p.  266  et  280. 

')  de  Miklosich,  Gram.  I,  (1ère  éd.),  p.  177. 

*)  Nous  verrons  ce  que  Bindseil  dit  de  1'  /  quand  nous  parlerons  de  la  physiologie  de  cette 
articulation. 


Slovène  a  eu  1'  l  mouillée;  en  dehors  de  ce  cas  il  faut  cependant  toujours  prononcer  l 
moyenne:  pour  prouver  cette  thèse,  je  n'invoque  pas  tant  le  fait  que  les  langues  slaves 
qui  sont  les  plus  proches  parentes  de  l'ancienne  langue  Slovène  ne  connaissent  pas  1'  l 
dure,  que  plutôt  cette  autre  circonstance  qu'en  admettant  l'avis  contraire,  il  faudrait  néces- 
sairement prétendre,  ou  que  l'ancien  Slovène  ait  eu  toutes  les  trois  espèces  d'  l.  ou  bien 
qu'il  ait  également  prononcé  comme  fi,  ie  les  combinaisons  li,  le.  Quant  à  la  première 
supposition,  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  une  seule  langue  slave  offrant  à  la  fois  les  trois 
espèces  d'  l,  car.  si  elles  se  trouvent  dans  le  petit-russien.  ce  qui  a  encore  bien  besoin  d'être 
confirmé,  c'est  que  c'est  pour  sûr  une  dégénérescence  de  date  comparativement  récente; 
quant  à  la  prononciation  de  ti.  ie.  on  ne  voudra  guère  l'admettre  non  plus.  Si  contre 
ma  manière  de  voir  on  allègue  que  la  vocalisation  de  1'  ?  en  o  ou  en  u  {oit  français), 
si  fréquente  dans  les  langues  slaves  du  sud,  s'explique  plus  facilement  en  supposant  dans 
ces  cas  un  i  antérieur,  cette  lettre  produisant  de  fait  à  une  oreille  moins  exercée  l'effet 
d'un  M  {ou),  on  n'a  pas  fait  attention  à  ce  que,  dans  le  Slovène  moderne,  aussi  1'  l  mouillée 
passe  çà  et  là  à  m  {prijatu  de  l'asl.  prijuteTi),  et  que  le  changement  de  ?  en  m  se  présente 
aussi  dans  le  moyen  néerlandais  {out  pour  oit  vêtus),  où  certes  il  ne  saurait  être  ques- 
tion de  i." 

Nous  reviendrons  sur  1'  i  dans  le  néerlandais.  Quant  à  l'existence  de  ce  son  dans 
l'ancien  Slovène,  l'argumentation  de  Mr.  de  Miklosich,  toute  négative,  n'avance  rien  en 
vue  d'une  explication  phonétique  des  faits.  D'autre  part,  ne  sufiirait-il  ])as  d'une  hésita- 
tion entre  i  et  l  dans  l'ancien  slovène  ou  dans  le  Slovène  moderne  pour  invalider  l'ar- 
gument tiré  du  prétendu  changement  de  Fi  en  m?  Le  vieux-français  a  fiz  à  côte  de  fiuz, 
et,  pour  rester  dans  le  domaine  slave,  le  petit-russien  a  tev  et  ten  là  où  le  russe  et  le 
polonais  out  leiv  et  len  {tënû),^)  sans  parler  de  ce  que  éprend  en  petit-russien  la  place 
de  r  l  moyenne  de  l'ancien  slovène:  tehkyj  lig&kii,  onotyty  ta  mdiii  si;,  voire  même  celle 
de  _/;  icdvo  jedva!  Et  souvent  il  y  a  eu  hésitation  dans  le  petit-russien  même:  tenyéko 
à  côté  de  lionyè6c.  Il  est  éAident  que,  1'  /  mouillée  tendant  à  dégénérer  en  i,  et  1'  i  con- 
sonne n'étant  presque  pas  à  distinguer  de  1'  l  mouilée,  le  y.  vu  la  fluctuation  possible 
entre  i  ai  l,  peut  par  degrés  être  remplacé  par  l  mouillée,  l  et  même  t.  Ces  faits 
n'ont  absolument  rien  d'étonnant.  Là  où  il  y  a  ressemblance,  il  peut  y  avoii-  confusion. 
L'm  ressemblant  à  1'  ^  peut  être  pris  pour  ce  dernier,  comme  cela  est  anivé  dans  stdboda 
à  côté  de  svoboda,  que  demande  l'étymologie.  ^  La  langue  balance  en  ce  cas.  bien  qu'ayant 
joui  du  secours  de  l'écriture.  L'hésitation  est  infiniment  plus  fréquente  là  où  l'influence 
de  l'écriture  a  été  moindre,  comme  p.  ex.  dans  le  bas-lusacien.  qui,  grâce  à  une  double 
méprise  dans  le  même  mot,  offre  vaika  pour  le  polonais  iàwka.   Mais  en  admettant  même 


•)  La  semi-voyelle  ïi  de  l'ancien  slovène  est  absolument  nulle  en  nisse. 

')  En  faut-il  voir  un  exemple  plus  ancien  dans  siodki,  siadkij,  à  côté  de  svâdu  ? 
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que  l'ancien  slovène  n'ait  pas  connu  d'  t,  toutes  les  difficultés  ne  sont  pas  vaincues. 
Bien  au  contraire,  M.  de  Miklosich  dit,  à  propos  du  tchèque,^)  que  1'  l  moyenne  était 
autrefois  étrangère  aux  langues  slaves:  l'ancien  Slovène  n'aurait  donc  eu  que  1'  l  mouillée';' 
Mieux  voudraient  les  trois  espèces  d'  Z  à  la  fois. 

M.  de  Miklosich  publiait  la  première  édition  de  sa  grammaii-e  en  1852.  Dans 
la  seconde  édition  de  cette  œu\Te  capitale,  il  donna  une  foule  de  faits  nouveaux,  propres 
à  jeter  du  jour  sur  le  point  qui  nous  occupe. 

Est-il  absolument  impossible  que  l'ancien  slovène  ait  connu  1'  l^  Cette  articu- 
lation est-elle  vraiment  étrangère  au  slovène  actuel  et  au  serbe?  Voici  ce  que,  dans  la 
deuxième  édition  de  sa  grainmaii-e-).  M.  de  Miklosich  dit  au  sujet  de  l'ancien  slovène: 
„La  plupart  des  langues  slaves  ne  possèdent  que  deux  espèces  d'  l:  fetr{l  mouillée, 
figurée  ainsi  d'après  l'ancien  slovène).  conune  p.  ex.  le  russe,  ou  bien  l  et  P.  comme  le 
Slovène  actuel.  Dans  le  petit-russien.  on  distingue  i.  F  et  l.  cette  dernière  cependant  est  assez 
rare.  Il  se  i)eut  que  l'ancien  slovène  ait  appartenu  aux  langues  possédant  ^.  F  et  /  :  ce  (|ui 
est  indubitable,  c'est  que  dans  Ijudje  V  Ij  initial  se  prononçait  comme  T;  tout  aussi  certaine 
est  la  prononciation  de  1'  l  dans  letî'ti,  qui  ne  se  trouve  jamais  écrit  retPti;  d'autre  part, 
on  ne  peut  pas  constater  si  Aawu  se  prononçait  tani  ou  lani.  "  *) 

Une  fois  la  possibilité  de  l'existence  de  1"  i  admise  potu-  l'ancien  slovène,  n'y  a-t-il 
pas  une  forte  ])résom]ition  que.  dans  la  plupart  des  cas.  l'ancien  slovène  am-a  eu  f  là  où 
le  slo\ène  moderne  et  le  serbe  concordent  pour  l'  i  [o  et  u  pour  l)  entre  eux  et  avec  les 
auti-es  langues  slaves'?  D'un  auti-e  côté  s'imi)oserait  l'étude  des  cas  ii-rationnels  {F.  1. 1.  u.  d), 
le  détail  de  cette  question  offrant  des  obscurités  malgré  la  théorie  si  claire  d'ailleurs  des 
sons  mouillés  des  langues  slaves.  Depuis  l'ancien  slovène,  le  mouillement  est  toujours  allé 
gagnant  du  terrain  et  dans  bien  des  cas  est  ari'ivé  au  terme  de  i  pour  l.  tandis  qu'il  a 
abandonné  d'autres  points,  envahis  d'abord;  c'est  l'étendue  et  les  vicissitudes  de  ces  posi- 
tions disputées  qu'il  conviendrait  en  même  temps  d'examiner. 


Passons  au  slovène  actuel.  D'après  M.  de  Miklosich*) .  le  type  Ht  se  trans- 
forma en  Ût,  dont  1'  l  syl]al)ique  se  change  en  ol  {cm)  et  en  u  :  doug  et  duçi  de  dlg, 
mou&tti  et  muéati  de  mUati,  vouh  et  imk  de  vlk.  Le  passage  de  doug  par  duug  à  diu/  est 
tout  à  fait  régulier,  il  n'y  a  entre  les  extrêmes  qu'une  différence  de  degré.  L'est  et 
l'ouest  offrent  déjà  m.  partout  ailleurs  c'est  m  (o-ou  français  en  une  syllabe,  ce  que  nous 
appellerons  ou  diphtongue,  cp.  l'anglais  ahout);  cet  ou  s'écrit  encore  ol.     C'est  un  ot  en 


>)  Gram.  I,  407.         ')  P,  202. 

')  Schleicher  paraît  admettre  1'  /  dans  l'ancien  slovène:  à  la  page  195  de  ses  Ling.  Unt.  II,  il 
indique  1'  l  de  slySq  comme  gutturale,  „r  l  barrée  des  Polonais".  Nous  regrettons  profondément  que  nos 
efforts  pour  avoir  la  grammaire  de  Schleicher  aient  été  vains. 

*)  Miklosich,  Gram.  I',  304. 
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règle.  En  effet,  1'  l  moyenne,  tenant  le  milieu  autre  1'  l  mouillée  et  t.  n'incline  pas  plus 
vers  r  M  (oM  voyelle)  que  vers  1'  i.  tandis  que  l'affinité  entre  1'  ^  et  1'  u  (ou)  est  aussi 
manifeste  que  celle  qu'il  y  a  entre  1'  l  mouillée  et  1'  L  Cependant  M.  de  Miklosich, 
faisant  absolument  abstraction  de  1'  t,  interprète  aussi  les  graj)hies  (élu,  Mu,  culu  du 
XVP  siècle  dans  le  sens  de  1'  /  syUabique').  Mais  celle-ci  devait  bien  être  i.  C'est 
que,  dominant  par  son  timbre  la  voyelle,  1'  ^  ne  la  laisse  pas  distinguer  nettement.  Les 
voyelles  intercalées  ne  seraient  donc  qu'autant  de  tâtonnements  pour  indiquer  la  nature 
particulière  de  1'  i.  L'  t  syllabique  s' étant  développé  eu  ot,  certaines  contrées  retournèrent 
à  r  l  moyenne,  tandis  que  d'autres  suivirent  le  développement  de  1'  /  jusqu'au  bout.  Dans 
la  vallée  de  la  Résia  p.  ex.,  sauf  deux  points,  on  dit  bral,  dcd,  hU  (blanc),  par  l  ordinaire, 
poiu'  hraû,  daii,  h'iû  {hrat,  etc.).  C'est  la  marche  que  suit  la  vocalisation  de  1'  t  dans  les 
autres  langues  slaves.  Mais  l'existence  de  1'  t  dans  le  slovène  est  positivement  rapportée, 
tant  pour  de  certaines  époques  du  passé,  que  pour  quelques  localités  particulières  dans  le 
Slovène  d'aujourd'hui.  11  faut  distinguer  entre  1'  t  final  et  1'  i  initial,  le  premier  se  trou- 
vant dans  bien  des  langues  qui  ne  connaissent  point  le  second.  11  paraît  qu'il  se  ren- 
contre dans  le  slovène  moderne.  „Dans  le  cas  de  lani.  M.  Baudouin  de  Coui'tenay^ 
assure  qu'on  entend  1'  t  polonais  et  russe  dans  la  Carniole  moyenne  et  inférieui-e,  ce  qui 
est  contesté  par  d'autres:  „rancien  son  t  est  complètement  étetut')  chez  nous;  il  n'est  plus 
connu  du  tout  aujoui'd'hui".  dit  St.  Skrabec.  tandis  que  d'après  B.  Kopitar  on  rencontre 
t  autour  de  Zirknitz.  D'après  un  témoignage  digne  de  foi,  les  personnes  âgées  pro- 
nonçaient t  encore  au  conuuencement  de  ce  siècle  à  Niederdorf  ])rès  de  Reifniz.  D'après 
Truber*).  1'  t  se  prononçait  encore  au  seizième  siècle  dans  la  Carniole  inférieure.  Poui* 
t  paraît  w  ou  un  son  intermédiaire  entre  ^  et  w  dans  la  Carniole  supérieure  et  en  Carin- 
thie,  moins  dans  la  Carniole  inférieure."  Ainsi  w  pour  t  (Carniole  sup.):  hwato  (il  faut 
lii'e  InUito)  en  polonais  hioto,  bûééùa  pol.  pszczoia,  cûoûk  (poui'  ëlovek)  pol.  ctek.  à  côté  de 
cziowiek,  gmva  pol.  gtmva.  A  la  fin  et  devant  une  consonne:  hjeû  pol.  biaty,  Ceûdar,  l'alle- 
mand Icelter  (pressoir).  Quelquefois  ce  changement  à  même  empiété  sur  le  domaine  de  1'  l 
mouillée,  comme  dans  bmlu  pour  bolïn.  ou  celui  de  1'  l  ordinaii-e  :  ûoIiIm  de  lehlM.  Après  un 
V,  r  M  de  la  vocalisation  tombe:  vaya  poui-  vtaga,  vali  pour*  vbxJi. 

Aussi  la  vocalisation  correspondente  de  1'  l  mouillée  en  i  se  rencontre  aujourd'hui 
dans  le  slovène,  surtout  dans  la  vallée  de  la  Résia  :  kmj  pol.  krôl,  et  dans  la  Vénétie  :  jubu 
pol.  Ivibit,  med  judnii  inter  Jiomines,  hvajen  de  hvaljen.  L'hésitation  entre  l  mouillée  et  i 
consonne  à  une  époque  reculée  donna   naissance    aux    formes    inverses  ostabljati,  zemlja, 


')  ib.  p.  .306. 
')  ib.  p.  338. 

')  C'est  un  témoignage  direct  qu'il  a  existé  autrefois. 

*)  Réfugié  protestant,  né  près  de  Laibach  en  1508,  mort  pasteur  à  Derendingen,  près  de  Tiibingen, 
en  158G. 


stavljati,  caractéristiques  pour  le  f^oupe  des  langues  slaves  de  l'est  et  auxquelles  dans  le 
groupe  occidental  répondent  ostahiac,  ziemia,  stawiaé.  Au  terme  de  j  {i)  aboutit  du  reste 
quelquefois  aussi  le  mouillement  du  d  (dj)  et  du  n  {n)  (Comp.  la  prononciation  actuelle 
du  suédois  Ijud  etc.). 

Quant  au  serbe,  des  faits  analogues  y  sont  à  signaler:  ot  devient  ou  et  enfin  u. 
Ainsi  dtig  (dotg)  répond  au  polonais  dtug,  jnm  à  j)etmj.  Le  chorvate  seul  conserve  çà  et 
là,  dans  les  îles,  des  formes  comme  plk,  pin  avec  1'  l  syllabique  *).  Devant  ime  consonne 
et  à  la  fin  des  mots.  1'  /  consonne  devient  en  serbe  invariablement  i,  qu'on  écrit  o. 
L'emploi  de  cette  voyelle  préférablement  à  u  {mi  français)  n'a  rien  d'étonnant,  la  diffé- 
rence entre  ces  voyelles  étant  d'autant  moins  appréciable  en  ce  cas  qu'elles  sont  atones: 
dao  pol.  daf,  pko  pour  jjfe^,  j^^^^^o  pol-  insal,  vidio  pol.  ividdt.  sô  sel  pour  sdo,  soi  (en 
polonais  soi.')  ;  vô  {vdo,  vot)  boeuf;  so^  faucon;  devant  une  consonne  :  sefo  village,  diminutif 
seocc;  podnc  de  poldine  (pol.  poivdnie);  jolm  (pol.  ohm)  alnus.  Quelquefois  1'  l  s'est  con- 
servé à  côté  de  la  forme  vocalisée  :  angjel  et  anyjeo  (pol.  unioi)  ;  dans  plusieurs  mots  moins 
usités  il  a  y  P).  comme  en  général  dans  le  chorvate.  La  contraction  de  ou  et  de  uu  en 
M  revient  constamment  dans  les  langues  slaves,  et  cela  dès  l'ancien  slovène. 

Il  arrive  aussi  que  1'  l  finale  tombe  tout  à  fait. 


Dans  le  groupe  du  tchèque,  1'  t  ne  s'est  conservé  que  dans  les  dialectes,  surtout 
le  slovaque,  et  sur  quelques  points  de  la  Moravie.  Voici  le  jugement  que  portait  Schleicher 
sur  la  valeur  relative  du  tchèque  littéraii-e,  du  morave  et  du  slovaque^).  „ Rendu  litté- 
raire par  un  é(;rivain  habile  et  compétent,  le  slovaque,  dans  sa  meilleure  variété  (car  il 
yen  a  beaucoup),  ferait  une  langue  qui,  tenant  pour  ainsi  dire  le  milieu  entre  les  diiférentes 
langues  slaves,  l'emporterait  probablement  sur  elles  toutes,  grâce  à  sa  richesse  et  au 
caractère  antique  de  ses  formes  grammaticales.  Dans  le  domaine  du  tchèque,  il  se  montre 
donc  ce  fait  que  la  corruption  du  langage  diminue  graduellement  à  mesure  qu'on  avance 
de  l'ouest  vers  l'est.  Le  dialecte  le  plus  bas.  c'est  celui  de  l'ouest;  raalheureusment  c'est 
ce  dialecte  précisément  que  le  concoxu'S  des  événements  liistoriques  a  élevé  au  rang  de  lan- 
gue littéraire  de  tout  ce  domaine." 

Le  slovaque  distingue  t  et  l  mouillée,  bien  que  moins  rigoureusement  que  le  russe 
et  le  polonais  ;  le  tchèque  ne  connaît  actuellement  plus  que  1'  l  moyenne  et  des  traces  de 
r  l  mouillée.  Il  paraît  que  du  temps  de  Dobrowslcy  (commencement  de  ce  siècle)  la 
différence  entre  l  Qt  t  n'était  encore  entièrement  abolie  que  dans  l'écriture*),  tandis  que 
dans  le  tchèque  parlé  elle  subsistait  toujours,  quoique  plus  faible  et  moins  exactement 

')  Nous  ijînoroiis  si,  dans  la  pronociation,  cette  l  syllabique  est  une  l  ordinaire  ou  bien  un  /. 

')  comp.  17  des  terminaisons  -el,  -(d  des  mots  savants  français. 

')  Linpuistische  Untersuchungen  II:  Die  Sprachen  Europas,  p.  217. 

*)  Dombrowsky,  Lehrgebaude  der  Bohmischen  Sprache,  p.  6.,  cité  par  Bindseil,  v.  ci-après. 


s 

observée  que  dans  les  langues  sœurs.  Aujourd'hui,  le  tchèque  dit  et  écrit  exclusivement 
ces  lyko  et  toholka  (au  lieu  de  tyko  et  tdboika),  que  Huss  reprochait  aux  habitants  de 
Prague.  La  corruption  partait  de  la  capitale  et  des  villes  en  général,  où  le  tchèque 
subissait  l'influence  de  l'allemand  tant  pour  le  dictionnaire  que  pour  la  prononciation. 
Les  campagnards  employaient  encore  1'  i.  pour  lequel  la  langue  écrite  s'était  servie  du 
signe  P,  en  usage  aussi  dans  les  anciens  manuscrits  polonais  antérieurs  à  l'imprimerie'). 
„Déjà  la  Bible  de  Prague  (1488)  ne  distingue  plus  l  et  t.  Plus  tard  qu'en  Bohême, 
cette  dififérence  disparut  en  Moravie,  où.  dans  certaines  localités,  elle  s'observe  encore  de 
nos  jours.  C'est  ce  qui  explique  ce  fait  que  la  Bible  de  Kralice  (1579—1593)  ne  se 
trompe  jamais  dans  l'emploi  de  1'  ?  et  de  1'  ^.  ...  .  Si  plus  tard  1'  i  reparaît,  même 
dans  des  liiTes  imprimés  en  Bohême,  c'est  qu'on  prenait,  avec  i-aison,  la  Bible  de  Kra- 
lice pour  modèle  en  fait  de  langue."^) 

Eefoulé,  étouffé  dans  le  tchèque  par  les  circonstances,  le  phénomène  de  Y  t  j  -a 
été.  à  de  certains  cas  ])rès.  sans  influence  sur  l'orthographe,  tandis  qu'en  Slovène,  l'évo- 
lution de  r  t.  accomplie  avant  la  fixation  de  l'orthographe,  a  foiuTii  la  base  à  celle-ci. 
Souvent  un  u  ajouté  à  1'  l  en  tchèque  rappelle  l'époque  où  1'  l  s'y  prononçait  encore 
comme  dans  les  autres  langues  slaves:  ttusty  (dial.  ttsty)  pol.  ttusty,  russe  totstyp); 
dlouhy  (dial.  dihy)  p.  dfugi,  r.  dotgij*).  A  la  fin.  m  est  quelquefois  ajouté  pour  conserver 
r  t  (maintenant  l)  après  une  consonne  :  padlu  poiu*  paâl,  tâhht  p.  tahl.  Dans  certains  dia- 
lectes, r  l,  ou  plutôt  t,  syllabique  a  été  remplacée  par  m:  Jcupko  à  côté  de  kfbko  pour 
Jduhko  {pelote),  forme  littéraire,  chum  pour  chlum  c.  culmen;  uzice,  vêice  pour  Uice,  pol.  tyilia, 
russe  Mica.  Dans  le  slovaque,  on  trouve  même  ceûo  (russe  ëcto,  pol.  coto)  pour  celo  front, 
mohva  (pol.  mogtci).  et.  dans  le  comitat  de  Gômor:  (fow,  robm,  priSou  (dat,  robit,  prièot) 
pour  les  formes  tchèques  dal,  rohil,  prièol  (pol.  przyszedi). 


En  entrant  sur  le  domaine  du  petit-russien  nous  rencontrons  un  grand  avantage 
dans  un  détail  graphique.  Tandis  que  dans  l'ancien  slovène.  le  slovène  actuel  et  le  serbe, 
r  l  dure  n'était  pas  marquée,  ce  qui  nécessairement  donnait  lieu  à  bien  des  doutes,  le 
petit -nissien  peut  se  serw  du  signe  i  pom*  1'  l  dure,  facilitant  ainsi  l'étude  des  trans- 
formations de  cette  consonne,  comme  aussi  celle  des  nombreuses  hésitations  de  la  langue 
entre  les  trois  espèces  d'  Z. 

L'  l  syllabique  n'existe  pas  en  petit-russien.  D'après  M.  de  Miklosich,  1'  ^  à  la 
fin  des  mots  (excepté  les  substantifs)  et  devant  une  consonne,    a  le  son  du  lo  anglais, 


')  Anton  Maiecki,    Graraatyka  historyczno-porôwnawcza  jçzyka  polskiego,   Lemberg,   1879.    8°. 
I,  73,  note. 

')  de  Miklosich,  Gram.  I,  432. 
')  Transcrit  à  la  polonaise. 
*)  ib.  P,  496. 
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mais  l'anteur  ne  dit  pas  si  c'est  iv  final  qu'il  entend  par  là,  ou  tv  initial.  Le  premier 
cependant  n'étant  qu'une  variété  graphique  de  1'  u  final  et  faisant  corps  avec  la  voyelle 
précédente,  il  est  probable  que  M.  de  Miklosich  pense  au  w  initial  (comparez  1'  m 
voyelle  de  hoiv  (cnv  diplitongue)  s'incliner,  dew  (diu).  avec  1'  u  consonne  dans  water,  well, 
ivill  etc.).  Ainsi  les  participes  chodyt,  pysat,  robyt  (p.  chodzit,  pisat,  rdrit)  sont  figurés 
chodyw  etc.).  Or.  il  est  difficile  de  concevoir  dans  ces  mot«  la  prononciation  du  w  initial 
anglais,  et  l'on  se  voit  conduit  à  y  soupçonner  le  son  d'un  u  plutôt.  Le  même  doute  se 
présente  quant  au  v  final  comparé  au  w  anglais;  horcakow,  du  reste,  est  figuré  horèakoù, 
de  même  que  vdwa  (le  premier  v  =:  w  anglais!)  a  pour  variante  udova'^).  D'après  ce 
qui  précède,  nous  voyons  dans  stotp,  votk,  zottyj,  sto-up,  vo-uk,  zo-utyj  [u  =  ou  français). 
Ut  garde  au  contraii-e  sa  prononciation  propre,  au  lieu  de  se  vocaliser,  à  la  fin  des 
substantifs. 

Entre  deux  voyelles  le  w  anglais  pom-  t  n'a,  d'autre  part,  rien  qui  étonne,  comme 
dans  (ouxn  pour  coten  (pol.  cztoneK).  pawcn  pour  polen.  (serbe  pun,  pol.  i)ctny). 

Dans  les  jiarticipes,  1'  t  final  précédé  d'une  consonne  est  retranché  comme  souvent 
en  russe,  en  polonais,  en  tchèque  (Comp.  la  chute  de  1'  w  finale  après  une  consonne  en 
vieux-français). 

Dans  quelques  cas.  au  contraire,  la  langue  paraît  tenir  à  différencier  en  distinguant 
t  et  V.  On  dit  Icazav  [kazat)  et  kazata,  au  féminin.  1'  i  se  maintenant  entre  deux  voyelles. 
Cette  forme  fait  à  la  première  personne  kazatam  (pour  kazaia — m),  tandis  qu'en  ce  cas  il 
y  a,  V  enti'e  deux  voyelles  au  masculin,  parce  que  kazavem  se  décompose  en  kazav—em 
(c.  du  reste  à  Icazav  {kazau)  —  kazata  le  serbe  pisao — pisala). 

Les  lois  qui  régissent  le  changement  de  t>  en  m  et  vice  versa  ainsi  que  la  prothèse 
d'un  î«  ne  sont  pas  encore  suffisamment  éclaircies.  Au  reste,  le  petit-russien  paraît  avoir 
subi,  dans  certains  cas,  l'influence  du  russe,  dans  d'autres  celle  du  polonais. 


Le  russe  ne  possède  que  1'  l  dure  et  1'  l  mouillée.  Le  défaut  de  1'  l  moyenne 
dans  leur  langue  est  ce  qui  explique  l'accent  à  peu  près  indélébile  qu'ont  les  Russes  en 
parlant  d'autres  langues,  à  moins  que  ce  ne  soient  de  ces  voyageurs  qui,  nés  et  élevés 
à  l'étranger,  n'ont,  pour  ainsi  dire,  pas  connu  leur  langue  maternelle  et  dont  les  gens  du 
peuple  disent  à  leur  retour  qu'ils  parlent  comme  des  „infidèles". 

Sans  être  marquée  par  aucun  signe  particulier,  1'  l  dure  se  reconnaît  facilement  en 
russe  à  la  lettre  qui  vient  après.  L'articulation  de  1'  t  est  la  même,  ou  peu  s'en  faut, 
en  petit-russien,  en  russe  et  en  polonais.  Dans  le  langage  courant  et  abandonné,  1'  i 
ressemble  beaucoup  à  1'  m,    mais  sans  toujours   perdre  l'élément  consonne  qu'elle  doit  à 


')  C'est  à  u  que  dans  la  première  édition  de  sa  grammaire  M.  de  Miklosich  comparait  1'  i  petit- 
russien,  qu'il  assimilait  du  reste  à  i!  (=  «)  du  Slovène  moderne,  I',  848. 
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l'action  particulière  de  la  langue.  La  vocalisation  se  borne  donc  en  russe  surtout  à  la 
laÈgue  parlée.  L'ancienneté  de  cette  articulation  est  attestée  par  la  forme  invers©  shboda, 
à  côté  de  svoboda  {l  devant  o  est  t),  en  polonais  stohoda  et  swoboda  ^). 


La  langue  polonaise  a'  employé  la  première  le  signe  t,  adopté  aujourd'hui  par  la 
science,  pom*  marquer  1'  l  dure.  Le  Psàlterz  Matgorsaty  (quinzième  siècle)  ne  distingue 
pas  les  deux  l  grapliiquement.  mais  il  va  sans  dire  qu'il  serait  inadmissible  d'en  vouloir 
inférer  que  la  langue  parlée  n'ait  pas  obsei'vé  la  dift'érence  entxe  1'  l  ^i  Y  i  dès  une 
époque  infiniment  plus  reculée^).  Les  grammairiens  polonais  (v.  Malecki,  I.  72),  en 
parlant  des  liquides,  donnent  r  et  t,  considérant  ainsi  1'  l  dure  comme  la  forme  principale 
de  1'  l.  Exposé  à  un  i.  dégagé  ou  latent.  1'  t  s'adoucit  et  donne  naissance  à  une  l 
mouillée.  Hâtons-nous  d'ajouter  que,  pour  T  articulation,  1'  l  mouillée  n'est  plus  en  polo- 
nais ce  qu'elle  est  en  français.  De  fait,  1'  l  douce  polonaise  n'est  le  plus  souvent  que 
r  l  du  français  elle,  de  sorte  que  l'existence  de  1'  l  moyenne  ne  saurait  être  mise  en  doute 
pour  le  polonais  parlé.  11  est  aussi  inexact  de  dire  que  le  polonais  n'a  jias  d'  l  ordinaire 
que  de  prétendre  que  celle-ci  est  actuellement  la  seule  l  du  tchèque  à  l'exclusion  complète 
de  r  l  mouillée.  Le  mot  pok,  à  la  manière  dont  il  est  prononcé  par  bien  des  Tchèques, 
frappe  les  Polonais  par  son  l  particulièrement  douce,  qui  le  distingue  à  ne  pas  s'y  mé- 
prendre du  même  mot  en  polonais. 

Nous  avons  vu  que  la  nature  de  1'  t  est  la  même  en  polonais  qu'en  russe  et  dans 
les  autres  langues  slaves.  L'afiinité  qu'il  y  a  entre  cette  articulation  et  1'  u  ressort  de 
formes  doubles  comme  miatczyc  pour  miaiiczyé,  onomatopée  pour  mkmler.  Après  un  m, 
Y  t  a.  été  résorbé  par  une  contraction  fréquente  dans  l'ancien  Slovène  et  sur  tous  les 
points  du  domaine  slave:  môtwié  a  fait  mùivw.  L'assimilation  étant  en  vigueur  en  polo- 
nais, r  e  de  hielsey  (entre  deux  sous  mouillés)  est  un  a  dans  hiaty  {l  dure).  Le  rapport 
est  le  même  enti'e  leiéé  et  Iciat,  styszéé  et  styszat,  wesele  et  wesoty,  przyjaciel  et  preyjaciot, 
anielski  et  aniof  etc.,  formes  qui  rappellent  bien  bel  {l  latine  de  belliis)  et  bial  (^français). 

Comme  dans  d'auti'es  langues  slaves.  1'  ^ final  précédé  d'une  consonne  ne  se  pro- 
nonce pas  en  polonais:  past,  trzqst,  umari  —  pas,  trzq^,  umar.  Il  y  a  chute  de  même 
Aaxis  jahiko,  d'après  la  prononciation  ordinaire:  jabico  et  même,  japko.  Dans  jxistszy,  trzqst^ 
szy,  Y  i  est  un  barbarisme  d'orthographe,  condamné  par  l'étymologie  aussi  bien  que 
par  la  prononciation. 

A  côté  de  petny,  il  y  a  potny  [pomiy]  dans  les  dialectes  (comme  dans  le  haut  et 
le  bas  lusatien. 

Dans  le  kassoube,  le  rôle   de  1'  t  répond  à  celui  que  joue  cette  articulation  en 


')  J.  Grimm,  GeschiclUe  der  Dentschen  Sprache  I',  22B. 
')  de  Miklosich,  I,  56. 


4tt 


polonais,  non  sans  des  divergences  toutefois,  comme  veik,  votk  malgré  wilk,  ce  dernier  se 
retrouvant  du  reste  aussi  dans  les  formes  vilh,  vjilk.  L'o  dans  bioty,  joi  (p.  jechat)  pro- 
vient de  l'ancienne  longue.  Pour-  ijoiudnk  le  kassoube  a,  pdunie  ^:^  patiik,  patdnie^),  le 
d  étant  tombé  entre  les  deux  consonnes  conmie  si  c'eût  été  un  son  trausitoii-e  pouvant 
être  employé  ou  négligé  à  la  cojnmodité  de  celui  qui  parle,  taudis  gu'il  fait  partie  du 
radical  de  dzkû  ijom-);  il  faut  se  rappeler,  du  reste,  que  1'  u  de  poàtdnie  n'est  que 
r  ?7  de  l'ancien  slovèue.  dont  U  n'est  d'ordinaire  tenu  aucun  compte  en  polonais  dans  des 
circonstances  analogues. 

Le  changement  de  1'  ^  en  m  est  général  dans  les  dialectes  polonais  trc^ôita  pour 
traflota,  le  polonais  trafiàt  avec  un  o  intercalé-).  En  Silésie  on  trouve  j^reyozdobiou  poui' 
przyosdobit,  chodzuù  pour  cJwdeit;  ivstoû  pour  wshit.  de  même  poû  trzecia  {pôt),  gûûpi 
(ffiupi)  ;  cztowiek  devient  czi'imiek,  czoïckk,  et  pou,  et  guupi  se  réduisent  à  ^  et  gupi. 


Les  deux  lusaciens,  si  rapprochés  du  polonais  par  bien  des  points,  offrent  un 
système  d'accentuation  à  part.  Maigre  cela,  les  Bas -Lusaciens  devinent  à  peu  près  ce 
qu'on  leur  dit  en  polonais.  La  phonétique  des  deux  dialectes  lusaciens  a  cela  de  commun 
qu'elle  est  beaucoup  moins,  stable  ou  moins  ftxée.  que  celle  du  polonais  p.  ex.,  cette 
fluctuation  provenant  de  ce  que,  devenus  littéraii'es  beaucoup  plus  tard,  les  deux  lusaciens 
n'ont  guère  été  cultivés  en  dehors  du  besoin  religieux. 

Le  haut-lusacien  oppose  dolM,  totsty  au  bas-lucasieu  dtuy  et  ttusty  (pol.  dtuyi. 
ttusty),  tous  les  deux  ont  pofny,  zotty.  Pour  1'  ^  il  y  a  concordance:  tozi/-  :  tozyi,  plot  :  plot, 
stM  :  stot,  }dod  :  gtod,  htos  :  ytos,  Jdova  :  ytova,  mtody  :  id.  (pol.  mtody) ,  siodki  :  id.  (id.), 
iohé  :  ioM  (p.  iokiec).     Le  bas-lusacien  potila  {poûnid)  est  pour  potdi'ta  (c.  le  kassoube). 

L'  ^  a  été  résorbé  dans  le  haut-lusacien  vulia  (hmnor)  pour  vtôha,  mîta  de  irûita 
pol.  mgia. 

Devant  t.  le  haut-lusacien  a  o  pour  je:  kotot  (p.  kociet  ou  kociot),  koeot  (p.  koziet  ou 
koziot),  vosot  (p.  osiet). 

Dans  un  cas.  nous  voyons  l'évolution  de  1'  ^dépasser  le  terme  régulier  de  manière 
à  envahii-  le  domaine  d'un  autre  organe:  Iza  a  fait  uza  [a  tonique),  vza,  hza! 

Le  bas-lusacien  intercale  un  d  entre  t  et  /  dans  tzyca,  Idzyca  pol.  Izyka,  le  choix 
de  la  média  étant  déterminé  par  le  z.  attendu  qu'un  è  eût  entraîné  un  t. 

Dans  hdtr  (pol.  olhrzym)  Y  l  est  tombée^). 

Dans  la  plupart  des  localités  du  domaine  haut-lusacien,  1'  i  alterne  avec  u.     L'  t 


')  V.  ci-après  le  bas-lusacien. 

*)  C.  l'a  dans  bml  et  le  déplacement  analogue   de  l'accent  dans  cMteau  (cMtô)  de  cMtél.    Dans  les 
deux  cas,  c'est  la  voyelle  intercalée  qui  a  eu  l'accent  tonique. 
')  En  passant  par  H 
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bas-lusacien,  dans  ce  cas.  peut  aller  jusqu'à  V  h:  fug,  ùug,  hi<g.  Nous  avons  aussi  entendu 
droho  j)0UT  dfovo  (pol.  drzewo)  dans  le  sens  de  Iwis,  hmn  étant  employé  pour  arbre. 

L'  t  est  inorganique  dans  rîietu  et  séeïu  de  l'ancien  meljq  et  steljq,  le  mouillement 
ayant  passé  des  consonnes  initiales  de  la  dernière  syllabe  à  celles  de  la  syllabe  précédente. 

Une  remarque  s'offre  en  face  de  la  phonétique  de  ces  deux  dialectes:  moins  une 
langue  est  littéraire,  plus  elle  est  curieuse  au  point  de  vue  matériel;  c'est  dans  les  par- 
1ers  locaux  qu'est  à  faire  la  meilleure  récolte  pour  le  phonéticien. 


Malgré  la  variété  des  détails  de  la  vocalisation,  certains  faits  se  sont  constamment 
reproduits  dans  cet  examen  sommaire  des  langues  slaves;  nous  les  résumons  dans  ces 
remarques  générales. 

1.  L'  i  mouillée,  résultat  de  la  fusion  del'  l  ordinaii-e  avec  un  /  consonne,  peut 
s'amincir  au  point  de  ne  plus  subsister  qu'à  l'état  d'i. 

2.  L'  l  dure  {t),  liée  à  la  voyelle  m  (ou  français)  par  une  affinité  d'articulation, 
a  une  tendance  des  plus  prononcées  à  se  vocaliser,  le  terme  final  étant  marqué,  selon  la 
langue,  par  o,  u,  w,  ou  1'  l  (f)  continuant  à  s'écrire  sauf  à  se  prononcer  m. 

3.  Les  différentes  langues  slaves  ne  concordent  pas  absolument  pour  le  sort  del'  l: 
dans  un  même  mot  il  se  peut  que  Y  une  l'ait  dure,  tandis  que  l'autre  l'a  mouillée,  le 
tchèque  à  son  tour  offrant  1'  l  moyenne. 

4.  11  se  rencontre  des  cas  où  il  y  a  hésitation  dans  ce  sens  que  la  même  langue 
offre  deux  formes  pour  un  seul  mot,  une  à  t.  une  auti'e  à  l  mouillée. 

5.  A  côté  d'un  o  ou  d'un  ti.  Y  t  vocalisé  peut  disparaître  par  contraction. 

6.  n  arrive  aussi  que  la  voyelle  (précédente  ou  suivante)  disparaît  dans  1'  u  pro- 
venant d'un  t  vocalisé. 

7.  L'  t  final  après  une  consonne  tombe,  soit  dans  la  prononciation  seule,  soit  dans 
la  prononciation  et  dans  l'écriture. 

2. 

Aucune  langue  germanique  n'a  adopté  de  signe  particulier  pour  marquer  1'  t  II 
paraît  qu'il  est  absolument  étranger,  de  nos  jom-s,  à  l'islandais,  au  norvégien,  au  danois 
et  au  suédois,  bien  qu'il  semble  y  avoii'  laissé  les  ti'aces  de  son  passage  dans  certains 
â,  ô,  ia  anciens  au  lieu  de  a,  o,  e  ainsi  que  dans  les  â  et  o  de  mots  conmie  fkUa,  hkUa 
en  suédois,  et  foîde,  holde  en  danois*).  Dans  la  partie  orientale  de  la  Norvège,  ainsi  que 
dans  le  nord  de  la  Suède,  il  y  a  une  „l  épaisse",  très  difficile  à  apprendre  pour  les 
étrangers  et  que  même  les  Norvégiens  de  l'ouest  et  les  habitants  des  parties  méridionales 


')  H.  Ebel,  Zur  Lautgeschichte ,  Ztschr.  fur  vgl.  Sprachf.  XIII,  292  (1864)  et  Joh.  Schmidt,  Ziir 
Geschichte  des  Indogermanischen  YocaliBmus  II,  (1876),  p.  892. 
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de  la  Suède  ne  savent  pas  articuler.  D'après  l'analyse  qu'en  a  donnée  M.  Storm*), 
la  langue,  pour  produire  cette  l  particulière,  exécute  plusieurs  mouvements  successifs,  de 
sorte  qu'il  est  impossible  de  faire  durer  ce  son  ou  de  le  doubler.  La  partie  finale  de 
cette  articulation  paraît  être  une  espèce  d'  l  cérét)rale,  sans  attouchement  obligatoire  toute- 
fois, de  même  que  la  première  partie,  formée  également  sans  que  la  langue  touche  au  palais, 
ressemble  à  une  r  cérébrale.  Cette  „l  épaisse"  est  une  articulation  à  part,  que  Rask  et 
BrUcke^)  ont  tort  de  comparer  à  1'  l  anglaise.  Si  les  étrangers  prennent  volontiers  ce 
son  pom-  une  r,  c'est  qu'ils  n'y  trouvent  pas  cet  attouchement  qu'on  est  habitué  à  identi- 
fier avec  r  l. 

En  dehors  de  1'  l  cérébrale  dont  nous  venons  de  parler,  il  n'y  a  donc  actuellement 
dans  les  langues  Scandinaves  que  1'  l  moyeime.  sans  aucune  trace  de  1'  t  que  nous  sachions. 
Dans  le  domaine  allemand,  1'  i  n'est  reconnu  ni  par  la  langue  écrite  ni  dans  la  pronon- 
ciation normale;  il  se  présente  cependant  sur  une  étendue  considérable  dans  les  dialectes 
et  dans  l'accent  de  plusieurs  provinces.  Bien  que  les  relevés  méthodiques  et  complets 
fassent  encore  absolument  défaut,  différents  phonéticiens  ont  signalé  1'  i  dans  plusieurs 
dialectes.  Déjà  Grimni')  digait  que,  d'après  Stalder,  le  patois  d'Argovie  offrait  uw 
pour  l,  ce  qui,  pour  nous,  prouverait  l'ancienne  existence  de  1'  i.  „Dans  plusieurs  endroits 
du  canton  d'Argovie,  1'  l  précédée  d'une  voyelle  se  change  en  mv,  connue:  *  Juis  wmwa 
{tvella)  wollen,  Wauw  Wahl,  Wauwd  Wald.  i  tviu  ich  will.  Wuwhnot  [Wullhut)  Wollhut 
etc.,  mais  avec  un  u  bien  doux  et  à  peine  perceptible*)."  Cet  avei-tissemeut  se  rapporte 
au  w  plus  qu'à  1'  u.  puisque  autrement  le  iv  ferait  /',  d'après  l'habitude  allemande  de 
souffler  les  finales.  Rapp  (Versuch  einer  Physiologie  der  Sprache)  transcrit  du  reste  ces 
mots  ainsi:  wau,  waud  etc.,  et  la  forme  i  wiu.  donnée  par  Stalder  même,  est  la  clé  de 
cette  prononciation.  Quant  à  l'explication  de  ce  phénomène  phonétique,  voici  ce  que  dit 
Stalder:  Cette  singulière  transformation  ne  sera  probablement  qu'une  habitude  gardée 
des  premières  tentatives  enfantines  de  i)arler,  et  devenue  une  particularité,  qui,  depuis,  aura 
gagné  du  terrain.  L'expérience  prouve  même  que  les  petits  enfants  \-iennent  beaucoup 
plus  facilement  à  bout  de  bégayer  fouwgen  (1.  faûgen)  que  folgen  (obéir)."  Il  faudrait 
pouvoir  constater,  pour  juger  de  la  valeur  de  cet  argument,  si  les  enfants  disent  fmgen  aussi 
dans  ces  parties  du  canton  où  les  grandes  personnes  pi-ononcent  folgen.  sans  vocalisation 
de  r  l.  Mais  entendons  encore  Stalder:  „La  plupart  des  Suisses  roulent  1'  r  comme 
rr,  mais  il  y  en  a  aussi  qui  craignent  tellement  1'  r,  qu'ils  la  retranchent;   ce  sont  ceux 


')  Englische  Philologie  I,  Heilbronn  1881,  p.  23,  24. 

')  Grundzûge  der  Physiologie  und  Systematik  der  Sprachlaute.  2.  Aufl.,  Wien  1876,  p.  57,  et  Storm, 
Engl.  Phil.  I,  23,  24. 

')  Deutsche  Grammatik  P,  444. 

*)  Fr.  Jos.  Stalder,  die  Landessprachen  der  Schweiz,  oder  Schweizerische  Dialectologie.  Aarau, 
1819.    8°.  p.  64. 
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d'Appenzell-Irmer-Rhodcn.  qui  disent  Be(f  poiu'  Berg,  Bod  fiir  Brod,  wôdig  fiir  iviirdig, 
weth  fiir  wertli  etc.  J'if^iiore  la  l'aisoii  do  ce  fait  vraiment  curieux.  Peut-êti-e  n'était -ce 
d'abord  qu'une  imitation  badine  de  la  prononciation  des  tout  jeunes  enfants,  imitation  qui, 
pratiquée  dans  l'origine  en  riant,  aura  ensuite  passé  en  liabitude.  en  se  répandant  au 
loin:  Les  tendres  organes  des  petits  enfants  ne  pouvaient  pas  articuler  la  rude  r.  tout 
comme  nous  croyons  que  la  transformation  de  1'  l  en  uw  s'est  passée  de  la  même  ma- 
nière')." Or,  le  fait  analogue  à  la  disparition  de  Yr  c'est,  non  pas  la  vocalisation,  mais 
l'évanouissement  de  1'  l,  qui  se  rencontre  dans  certains  mots  de  plusiem-s  patois,  comme 
as  pour  als  (Appenzell),  séb  p.  selh,  im  seba  Land  (ib.);  sàha,  dersàh  (Grisons-Riieinwald); 
sehe  (Zurich- ville)  ;  sàbe  (Zuricti-Ottenbach)  etc.  La  vocalisation  doit  donc  avoir*  une  autre 
cause.  Le  patois  d'Argovie  (Zofingen)  olt're  du  reste  un  troisième  expédient  pour  éviter 
la  rencontre  mal  vue  de  1'  l  avec  mie  muette,  il  dit:  i  sàllem  Land.  Et  les  enfants, 
pour  alléger  et  se  faciliter  les  mots  incommodes,  auraient  bien  vocalisé  1"  l  plutôt  que  de 
la  supprimer?  C'est  là  ce  qu'ils  font  du  moins,  d'après  les  observations  de  M.  Hunziker*), 
dans  le  canton  d'Argovie  même  pour  les  groupes  U,  pi,  fl,  gl  et  autres  semblables.  Le 
langage  enfantin,  dit  le  même  auteur,  aime  du  reste  à  remplacer  par  des  l  les  ;■  du  com- 
mencement et  de  la  fin  des  mots.  Dans  ce  patois,  as  et  sëb^)  résultent  de  la  chute  de 
r  l,  sëh  se  trouvant  aussi  remplacé  par  sël.  Voici  maintenant  ce  que  dit  AI.  llunzikor 
de  la  vocalisation  de  V  l  en  u  dans  le  patois  d'Argovie.  Ce  canton  occupant  une  j>osition 
intermédiaii'e  entre  le  vrai  foyer  de  la  vocalisation  (l'ouest)  et  les  cantons  à  l  ordiuaii'e, 
la  vocalisation  n'y  est  jamais  que  facultative,  donnant  en  général  tm  devant  une  voyelle, 
et  u  dev  mt  une  consonne.  L'  l  syllabique  s'en  mêlant,  le  même  mot  peut  offrir  jusqu'à 
quatre  forme.-^  différentes.  Ainsi  fortel  [VorteiJ)  fait:  fortel  {l  consonne),  avec  vocalisation 
forteû,  fortt  {l  syllabique),  vocalisé  fortu.  Nous  renvoyons  au  „W<5rterbuch"  pour 
le  détail  de  cette  étude'').  L'on  peut  se  demander  qu'elle  est  la  prononciation  de  Yl 
lorsqu'elle  ne  subit  pas  la  vocalisation  facultative.  Si  c'est  un  t  plus  ou  moins  éner- 
gique, ce  ne  serait  que  le  stage  précédant  la  vocalisation;  si.  au  contraire.  1'  l  de  ces 
formes  était  une  l  moyenne,  nous  y  verrions  la  pronociation  des  patois  limiti'ophes .  de 
sorte  que  l'existence  côte  à  côte  de  formes  du  même  mot  à  l  moyenne  et  à  m  n"iin])lique- 
rait  aucunement  le  changement  dii-ect  de  1'  l  moyenne  en  u.  M.  Hunziker  n'exajnine 
pas  cette  question. 

Dans  l'hennebergeois  des  envii'ons  de  Meiningen,  1'  t  se  trouverait  d'après  Schlei- 
cher'*);  il  est  vrai  que  Mî  Spiess  n'en  parle  point  et  donne  les  mots  Wald,  Holz  ^.  ex., 
■.JiiCl    .li 

')  ib.  p.  65. 

')  J.  Hunziker,  Aargauer  Wôrterbuch.     Aarau,  1877.    8°.    p.  XCIII. 

»)  ib  XCIX  et  p.  238.  —  *)  p.  CIII  et  siiiv.  .!il.,h.hi  : 

"■)  Zur  vergleichenden  Sprachengeschichte.    Bonn,  1848.    8°.    p.  139  et  Lant'  tnd  Forinenlehre  dcr  Po- 
labischen  Sprache.    St.  Petersburg,  1871.   gr.  8».   p.  155. 
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sans  faire  de  remarque  siu'  1'  P).  M.  Schuchardt  dit  qu'en  Thurin<;e  les  mots  Wcdd, 
Icalt  se  prononcent  à  peu  près  comme  les  mots  anglais  cdi,  palfrey  {ai  palfraj)'^).  Dans 
une  lettre  adressée  à  M.  Storm.  M.  Sievers  dit:  „le  changement  de  l  en  u  est  fréquent 
aussi  dans  le  dialecte  bernois  notamment  dans  la  vallée  de  l'Emme;  on  y  dit  ivaud,  hous, 
ivme^om;  wald,  hds,  icelle."^)  Ce  dernier  exemple  montre  que  le  patois  de  Berne  va.  com- 
me celui  d'Argovie,  bien  au  delà  de  l'anglais,  qui  ne  connaît  1'  i  qu'à  la  fin  et  devant  des 
consonnes.  M.  Brandstetter  a  constaté  le  changement  de  ^  en  m  (par  ^)  dans  l'alle- 
mand de  Moutier-Berne:  ferc/auUera  poui'  vergalstcrn^).  Dans  le  patois  du  Vorarlberg, 
les  formes  spaut  et  hmiz  pour  spalt  et  holz,  ont  été  signalées  par  M.  Moritz  Trautmann 
d'après  Fii-menicli.  Gennaniens  Volkerstimmen.  II.  666.  Les  échantillons  qui  s'y  trou- 
vent de  ce  patois  renferment  encore  aute  alte.  qui  se  rencontre  aussi  dans  celui  d'Aix-la- 
Chapelle,  avec  hau  bald,  kauv  Kalb,  mu  soll  (ib.  II.  491,  dans  un  proverbe  cependant: 
Wat  sin  soi,  dut  schecJd  sich  wal).  Le  Vorarlberg  n'offre  du  reste  point  d'uniformité,  au 
moins  dans  l'orthographe.  A  côté  d'at«  nous  trouvons  aul  dans  Jcauldo  gehalten.  d'Hauldo 
die  Halde.  amaul  einmal  (Bregenzer  Wald  intérieur),  et  d'autre  part  utufcstcdtod  et  halh; 
Ir  hauldod,  aulde,  Schmauk,  ma,is  hcdd  hait  adv.  (Bezau);  s^xdta  enfin  et  Holzma  dans 
rOberland  (III,  327).  Il  faudi'ait  entendre  prononcer  pour  pouvoir  juger  de  la  valeur 
phonétique  de  ces  notations. 

L'affinité  qu'il  y  a  entre  certaines  l  des  patois  et  1'  l  dure  polonaise  a  été  con- 
statée du  reste  par  un  exellent  observateur.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Winteler-'^):  „L'  l  est 
un  son  qui  varie  beaucoup  dans  les  idiomes  de  la  Suisse.  Dans  celui  de  Kerenzen,  elle 
est  d'un  timbre  clair  se  rapprochant  de  1'  e.  Dans  le  „Mittelland"  bernois  et  dans 
l'Argovie.  qui  y  touche,  on  ne  distingue  pas  1'  i!  de  1'  m  dans  certains  cas.  Appenzell  et 
la  vallée  du  Rhin  de  St.  Gall  (Eichberg)  rajipellent  par  leurs  U  Y  t  polonais." 

M.  Trautmann,  en  s'appuyant  sur  Wolff,  ijber  den  Consonantismus  im  Siehen- 
burgisch-Sâchsichen  Dialekt,  dit  que  des  t  se  rencontrent  dans  l'allemand  de  la  Tran- 
sylvanie. Mais  il  ajoute  que  ces  l  sont  sm-tout  fréquentes  dans  toute  l'extrémité  nord- 
ouest  de  l'Allemagne,  à  savoir  la  Frise,  la  Westphalie,  la  partie  septentrionale  de  la 
Prusse  Rhénane  jusqu'au  sud  de  Bonn").  Nous  avions  été  frappé,  dans  le  temps,  des  l 
particulièrement  guttm-ales  d'im  riverain  de  la  Moselle  des  environs  de  Trêves.  Quiconque 
a  eu  l'occasion  de  connaître  l'accent  de  la  Prusse  Orientale,  y  aura  remarqué  sans  doute 


')  Beitrâge  zu  einem  Hennebergischen  Idiotikon.    Wien,  1881.    8°. 
')  Der  Vocalismus  des  Vulgârlatein,  II,  492. 
')  J.  Storm,  Engl.  Philo.  I,  428,  39. 

*)  Die  Zischlaute  der  Mundart  von  Bero-Mûnster,   3883,   cité  par  M.  Brugmann,   Grundriss  I,  225. 
")  Die  Kerenzer  Mundart  des  Kantons  Glarus.     Leipzig  und  Heidelberg  1876.    8.    p.  33. 
«)  M.  Trautmann,   Die  Sprachlaute.     Leipzig,  1886.     8.    p.  289;    cp.  aussi  Ulbrich,  Ztschr.  f. 
rom.  Pliil.  VI  (1878). 
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une  manière  toute  particulière  de  tirer  les  l  du  gosier,  habitude  qui,  selon  les  circon- 
stances, se  fait  sentir  davantage,  surtout  cependant  dans  le  langage  animé  ou  emphatique.  H 
s'agit  en  cela  de  mots  comme  ait,  Icalt;  mais  M.  Kurschat')  a  constaté  aussi  1'  l  initial  dans 
l'allemand  de  la  Prusse  Orientale.  Notre  chamj)  d'observation  étant  restreint,  nous  ne 
voudrions  point  contester  la  justesse  de  cette  indication;  ce  qui  nous  ferait  désii-er  déplus 
amples  renseignements,  c'est  la  nature  des  exemples  donnés  par  M.  Kurschat.  D'après 
lui,  r  l  serait  dure  devant  «,  dans  lassen,  landen.  douce  au  contraire  devant  ti  et  au,  dans 
Lust  et  lauten.  C'est  ce  dernier  point  surtout  qui  nous  embarrasse,  comme  nous  serions 
porté  à  assimiler  au,  pour  l'influence  qu'il  peut  exercer  sur  1'  l  précédente,  à  1'  a,  qui, 
d'après  l'auteur,  la  rendrait  dure.  La  difficulté  de  l'observation  n'est  pas  mince  lorsqu'il 
s'agit  de  simples  nuances;  elle  augmente  d'ailleurs  souvent  en  raison  même  de  l'habitude 
que  nous  avons  de  l'objet  à  observer.  Ce  qu'il  faudrait  surtout  c'est  le  concours  de  tous. 
M.  Alex.  J.  Ellis^)  a  déjà  fait  ressortir  la  nécessité  de  la  coopération  en  fait  de  pho- 
nétique comparée.  Nous  tenons,  pour  notre  part,  à  rappeler  ici  les  vœux  exprimés  par 
M.  Winteler,  dès  l'année  1876^),  de  voir  des  stations  et  des  cours  préparatoires  créés 
dans  les  universités  en  vue  d'observations  authentiques.  Le  fait  est  que  les  matériaux 
ne  manqueraient  pas,  et  les  étrangers  qui  suivent  les  cours  des  universités,  tout  en  se 
formant  aux  méthodes  exactes  d'observation,  prêteraient  un  concours  aussi  précieux  que 
peu  utilisé  jusqu'ici,  à  de  fortuites  exceptions  près. 

La  force  de  l'habitude  tendant  à  émousser  notre  attention,  les  étrangers  sont  quel- 
quefois plus  favorisés  pour  juger  de  certaines  nuances.  Ainsi  les  iScandinaves,  qui  incli- 
nent si  peu  à  prononcer  les  l  gutturalement ,  nous  sembleraient  particulièrement  propres 
à  s'apercevoii-  des  moindres  tendances  vers  1'  f  dans  ime  langue  donnée.  Nous  citerons 
donc  ce  que  dit  de  1'  l  allemande  un  habile  observateur  et  en  même  temps  un  théoricien 
des  plus  compétents.  ,,L'  l  normale  se  trouve,  à  mon  avis,  dit  M.  Storm*),  dans  le  fran- 
çais elle,  belle;  c'est  1'  l  norvégienne  de  vel  bien,  aile  tous.  Cette  l  fi-ançaise  (dans  eUe) 
se  distingue  nettement  de  1'  l  mouillée  ou  palatale  de  fille,  telle  qu'on  la  prononce  encore 
dans  les  provinces,  tout  comme  notre  l  Scandinave  est  bien  distincte  de  l'articulation 
palatale  de  certains  dialectes  norvégiens.  L'  l  allemande  se  rapproche  souvent  de  1'  t 
slave;  c'est  ainsi,  p.  e.,  que  j'ai  entendu  prononcer  le  nom  Schulze  „.  .  .  ."  VI  semi- 
gutturale  ne  paraît  pas  bornée  aux  anciens  pays  slaves  de  l'Allemagne;  une  l  encore 
plus  fortement  gutturale  se  trouve  dans  le  hollandais  et  dans  l'écossais."  Les  Slaves  y 
sont-ils  pour  quelque  chose?  Les  Allemands  de  la  Prusse  Orientale  se  sont  trouvés  en 
contact,  depuis  des  siècles,  avec  des  populations  soit  slaves,  soit  lettes  ou  lituaniennes, 


')  Grammatik  der  littauischen  Sprache.    Halle,  1876.   gr.  8".   p.  25. 
')  Transactions  of  the  Philol.  Soc.     1873—74.   p.  448  et  suiv. 
')  Die  Kerenzer  Mundart.   p.  37. 
«)  J.  Storm,  Engl.  PMI.  I,  74. 
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mais  les  Alemans  et  tant  d'autres,  sans  parler  des  peuples  qui,  dès  l'antiquité,  offrent 
des  einemples  de  cette  ju-ononciation  f,'ntturale!  Il  s'agit  ici  plutôt  d'un  phénomène  général, 
qui,  sans  avoir  atteint  autre  ]iart  un  développement  pareil,  est  loin  de  se  borner  aux 
seules  langues  slaves.  Arrêtons-nous  un  moment,  en  passant,  aux  empnmts  mutuels  des 
colons  allemands  et  des  Slaves  indigènes.  L'  l  allemande,  dans  certains  mots  complète- 
ment assimilés,  est  devenue  i  en  polonais:  iadowaé.  charger,  taszt  chai-ge  de  soixante 
boisseaux,  tôt  demi  once  etc.  Dans  d'autres,  d'inti-oduction  plus  récente,  ou  concernant  des 
métiers  exercés  de  ju-éférence  par  des  Allemands,  l'  l  est  restée:  lama,  larm  Lârm.  larwa, 
lanipa,  latarnia,  lawcta  affût,  lelccya;  lak  cii'e  à  cacheter.  ïakmus  tournesol,  lut  sondure, 
lotowaé  souder,  lukrccija  réglisse,  lont  mèche  etc.  Pour  une  dernière  classe  enfin  il  est 
difficile  de  déctidcr  laquelle  des  deux  langues  a  emprunté  à  l'autre,  ou  s'il  s'agit  d'un  héri- 
tage commun,  ou  bien  encore  si  c'est  puisé  dans  une  source  commune.  Dans  la  Prusse  Occi- 
dentale, r  i  polonais  devient  l  moyenne  dans  les  mots  adoi)tés  par  les  Allemands:  hioto 
devient  Blott  dans  le  sens  de  berne,  tajihk  devient  Ijeidak  vaurien;  tous  les  deux  sont 
populaires.  Dans  ces  emprunts  à  l  initiale.  Finfluence  slave,  s'il  y  en  a.  nous  paraît 
insignifiante  ou  inap])réciahlo.  Elle  paraît  plus  grande  sur  des  populations  moins  com- 
pactes. Pour  les  mots  weal  wohl.  Schndiel  Schnabel.  ivealmol  wohlmal.  schealt  schilt, 
bail  weil,  beàld  bald,  du  patois  de  Deutsch-Praben  en  Hongrie  (Firmenich.  111,  635).  la 
prononciation  polonaise  est  indiquée  pour  1'  l.  qui  sera  donc  t.  attendu  que  1'  l  mouillée 
polonaise  ne  diffère  pas  sensiblement  de  1'  l  allemande.  D'après  Holtei^),  le  paysan 
silésien  de  la  frontière  de  Pologne  aurait  adopté  1'  t.  Cette  question  de  l'influence 
mutuelle  de  deux  langues  parlées  en  contact  l'une  avec  l'autre  aurait  bien  besoin  d'être 
étudiée  en  détail. 

A  côté  de  r  i  tendant  ^ers  m.  Y  l  mouillée  et  se  changeant  en  i  n'est  pas  étran- 
gère aux  dialectes  allemands.  M.  Sievers.  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Storm*).  cite 
sakh,  ImitH  pour  solch,  halni  dans  le  bavarois.  M.  Trautmann'')  attribue  en  général  les 
„l  claires"  aux  dialectes  du  midi  de  l'Allemagne*).  ,.Ce  qui  semble  le  prouver  ce  sont 
p.  ex.  les  formes  du  langage  de  Munich:  hoib,  foisch,  kapabi  pour  halb,  falsch,  kapabel, 
ainsi  que  les  noms  si  répandus  dans  beaucoup  de  patois  de  l'Autriche  et  de  la  Bavière, 
comme  /Sep/w',  Peppi,  Kati  pour  Sc^yiÂ  etc.  Schmeller-'^),  à  la  page  108  de  sa  Bairische 
Grammatik,  donne  kid  ait,  bU  bald,  *  fM  (falle),  fklst,  fkit,  hkis  Hais,  goid,  hoiz,  woif, 
(juin  Gulden,  schtii,  schuid,  àpfèi,  gkbèi,  fstèin  stehlen.  Katl,  Lisi,  Nami,  loolfi  wolfel.     L'  l 


')  Rapp,  Physiol.  der  Spr.  I,  80. 

')  Engl.  Phil.,  428. 

')  Die  Sprachlaute,  289. 

*)  c.  cependant  Winteler. 

'')  cité  par  Rapp,  I,  75. 
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mouillée  se  retrouve  dans  le  patois  du  Tyrol  :    hop,  schujd,  gcjd,  puis  les  diminutifs  hergaj, 
hiietaj  pour  hcrgal  Bergel.  hiktal^). 

L'  l  gutturale  signalée  par  M.  Storm  dans  le  hollandais  y  est  plus  ancienne  que 
les  premiers  monuments  de  la  langue,  ceux-ci  offrant  déjà  régulièrement  m  pour  Z  dans 
certaines  combinaisons  déterminées.  En  passant  par  ol,  le  gi'ouj)e  al  suivi  de  d  ou  de  t 
est  remplacé  par  ou  dans  le  moyen-néerlandais^).  Cette  diphtongue  se  trouve  ainsi  répondre 
1"  à  un  aZ  primitif,  comme  dans  wout  Wald,  scoude  Seal  de,  sout  Salz,  gliewout^)  Gewalt, 
out  ait,  coût  liait,  iout  (anglais  hold),  houden  halten,  wouden  walten,  de  même  dans  des 
mots  romans:  miroude  fr.  esmeraud;  2"  à  un  ancien  ol:  onghedoude  Ungeduld,  fiout  Kolz, 
bout  Bolzen  carreau,  woude  wollte,  soude  sollte,  côhout  Kobold,  sout  Sold,  goût  Gold,  hout 
hold.  Dans  tous  ces  mots,  la  qualité  de  1'  ou  est  la  même,  woude  (de  wout  Wald)  rimant 
avec  goude  (de  goût  Gold).  Dans  le  moyen -néerlandais,  la  transformation  de  Z  en  m  n'a 
lieu,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  l'écriture,  qu'entre  a,  o  et  d,  t,  et  Grinmi  en  inférait 
d'abord*)  qu'elle  n'était  pas  due  à  l'influence  du  français,  comme  dans  ce  dernier  la  réso- 
lution se  trouvait  aussi  devant  d'autres  consonnes.  Dans  la  troisième  éditition  de  son 
histoire  de  la  langue  allemande*),  il  est  dit,  au  contraire,  qu'il  faut  tenir  compte  de  l'in- 
fluence du  français  dans  ce  changement,  tout  comme  dans  le  serbe  pun  etc.  il  faut  voir 
celle  de  l'italien.  Nous  avons  vu  que  la  vocalisation  en  m  dans  le  serbe  supposait  1'  t, 
articulation  qui,  en  italien,  excepté  dans  les  dialectes  du  midi,  a  joué  im  rôle  tout  à  fait 
insigniliant.  D'autre  part,  la  vocalisation  de  1'  l  par  ^  en  m  se  i)résente  dans  des  dialectes 
allemands  qui  ne  se  sont  pas  trouvés  en  contact  avec  le  français.  Rien  n'oblige  donc  de 
supposer  que  ce  mouvement  ait  pris  naissance  dans  le  français  pour  gagner  ensuite  le 
néerlandais.  Tout  ce  qu'on  pourrait  dire,  c'est  qu'il  a  peut-être  commencé  plus  tôt  dans 
le  premier  ou  qu'il  y  a  été  plus  énergique  et  plus  rapide,  mais  il  se  peut  bien  que  dans 
le  moyen -néerlandais,  les  t  changés  en  u  dans  l'écriture  fussent  côtoyés  dans  la  langue 
parlée  aussi  par  des  l  plus  ou  moins  gutturales.  C'est  du  moins  ce  qu'il  faut  supposer 
en  face  des  l  du  hollandais  actuel  qui  sont  décidément  de  la  catégorie  des  t.  Nous  expri- 
mons à  ce  propos  notre  regret  de  n'avoir  pu  consulter  l'ouvi-age  de  Donders  intitulé:  De 
physiologie  der  spraak-klanken,  in  het  bijzonder  van  die  der  nederlandsche  taal.  Utrecht 
1870.  M.  Sweet")  dit  que  1'  l  dans  le  néerlandais  est  plutôt  gutturale  que  palatale. 
„En  hollandais  comme  en  écossais  1'  Z  ...  est  gutturale",  dit  M.  Storm'). 


')  J.  B.  Schôpf,  Tirolisches  Idiotikon,  vollendet  von  A.  J.  Hofer.     Innsbmck,  1866.    8°.    p.  35,5. 

')  Grimm,  Gram.  I,  3,  292,  300  et  321  et  Geschichtc  der  Deutsch.  Spr. 

')  c.  pol.  gwalt. 

*)  Gram.  I,  2,  466. 

')  p.  224,  225. 

•)  Alex.  J.  Ellis,  On  Early  English  Prononciation,  p.  1292.  —  ')  Engl.  Phil.  p.  39,  40. 
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Nous  avons  >!!  plus  haut  que  M.  de  Miklosich.  dans  la  première  édition  de  sa 
gi'animaire.  ne  ti-ouvait  pas  admissible  l'hypothèse  de  1'  f  dans  le  moyen-néerlandais.  La 
prononciation  gutturale  à  la  slave  de  1'  l  hollandaise  actuelle  a  également  été  mise  en 
doute  ou  plutôt  contestée  tout  net.  M.  le  prince  Louis  Lucien  Bonaparte,  dans  un 
travail  sur  les  sons  des  langues  slaves'),  dit;  „ Quelque  vérité  qu'il  puisse  y  avoir  à 
attiibuer  un  caractère  guttural  k  Y  l  hollandaise,  je  ne  peux  pas  entendre  1'  ^  barré  polo- 
nais dans  le  hollandais,  et  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  mon  opinion  confirmée  par  des 
Russes  et  des  Polonais  en  entendant  prononcer  1'  i  par  des  Hollandais,  ou  des  Anglais, 
des  Allemands,  des  Suédois,  des  Danois,  des  Français,  des  Italiens,  des  Espagnols,  des 
Poilugais.  Ce  son  ne  se  retrouve  ni  dans  les  langues  néo- latines,  ni  dans  les  langues 
germano- Scandinaves,  et  parmi  les  langues  slaves  même,  il  n'existe  que  chez  une  petite 
minorité."  L'épreuve  ne  nous  paraît  pas  concluante.  L'on  sait  quelle  peut  être  la  force 
de  l'habitude  en  fait  d'accent  lors  même  qu'il  ne  s'agit  que  de  nuances,  et  la  difficulté 
qu'ont  la  plupart  des  adultes  à  imiter  soit  des  particularités  individuelles,  soit  les  sons 
d'une  autre  langue.  Nous  ne  saurions  donc  nous  résoudre  a  ajouter  dans  ce  cas  une  foi 
absolue  aux  indications  du  savant  linguiste,  d'autant  moins  que  d'autres  de  ses  travaux 
nous  ont  paru  manquer  du  degré  voulu  d'exactitude.  Pour  ne  citer  que  deux  exemples, 
dans  sa  liste  des  voyelles  françaises^).  M.  le  prince  donne  celles  de  feu  et  de  veuf,  omettant 
le  son  de  1'  eu  dans  veuve  ou  cœur;  de  même,  en  énumérant  les  voyelles  allemandes,  il 
omet  r  a  de  màlmen,  Y  ii  de  Dù'nen,  Y  i  de  ihn,  Y  u  de  Briicke,  Y  u  de  muss.  Pour 
douze  sons  donnés,  on  avouera  que  la  proportion  des  omissions  est  forte. 

D'après  M.  Storm'),  1'  l  hollandaise  est  à  peu  près  la  même  que  1'  l  écossaise, 
toutes  les  deux  ressemblant  fort  à  1'  ^  des  Slaves.  En  effet,  au  hollandais  houd,  goud 
répond  en  écossais  cowd,  goivd  (pron.  co-oud,  çjo-ouâ).  en  anglais  cold,  gold  avec  une  l 
gutturale.  Plusieurs  dialectes  anglais  nous  montrent  également  l'évolution  de  1'  t  accom- 
plie, M  ayant  déjà  pris  la  place  de  1'  l  {II)*).  Ainsi,  call  y  fait  ca-u,  hold  bo-ud,  Imll 
ha  (remarquez  la  contraction  de  u—n  en  u  comme  dans  les  langues  slaves);  mais  „ce 
n'est  là,  dit  M.  Ellis.  qu'un  simple  provincialisme!"  .... 

Dans  la  langue  littéraire  même,  u  a  ciueiquefois  pris  la  place  de  F  l.  bien  que, 
grâce  à  un  zèle  étymologique  mal  inspiré,  celle-ci  ait  été  réintégrée  après,  voire  même 
imposée  à  des  mots  dont  1'  u  ne  provenait  pas  d'une  l.  C'est  ainsi  que  1'  l  de  wmdd  et 
sJwuld,  sans  parler  de  celle  de  could,  marque  un  mouvement  rétrograde  sur  l'ancienne 
orthographe  woud,  shoud  {coud)  usitée  au  dix-septième  siècle-');  d'accord  avec  le  néerlandais 


')  Transactions  of  the  Philol.  Soc.  188U— 81.     p.  373,  402. 

")  PMlis,  Early  Engl.  Pron,     p.  1804. 

')  Entre  autres,  Engl.  Phil.  I,  25. 

*)  V.  Ellis,  Early  Engl.  Pron.  IV,  la  transcription  des  dialectes. 

')  Ellis,  Early  Engl.  Pron.,  p.  674. 
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ivmide  soude  ])oiir  wolde,  solde.  Dans  d'autres  cas.  rortho<!:raphe  resta  la  même,  mais  dans 
la  prononciation.  1'  /  (t]  se  chan.i,'(^a  en  u.  notamment  après  nn  a.  et  la  diphtongue  parlée 
partagea  le  sort  de  1'  au  étymologique'):  les  deux  voyelles  constituantes  s' assimilant  l'une 
à  l'autre,  une  esj)è(;e  de  résultante  finit  par  s'étalilir  à  leur  place,  talh  se  prononçant 
tvk^)-  Dans  la  finale  ail.  il  y  eut  le  double  effet  de  1"  échangé,  et  repris  d'après  l'écriture: 
avec  la  diphtongue  au.  ou  du  moins  sa  résultante  V,  on  entend  l'articulation  de  1'  l 
gutturale  {i).  La  désinence  alm  offre  des  hésitations.  D'une  part,  on  prononça  vm 
\Q^  siècle),  d'autre  part  (pour  emprunter  rexi)ression  de  M.  Ellis).  „la  langue  prenant 
le  chemin  le  plus  court  ou  le  plus  commode",  on  esquiva  1'  l  en  prononçant  âm\  c'e.st 
cette  dernière  prononciation  qui  a  i)révalu  dans  alms,  halm,  calm,  pahn  etc.  La  terminaison 
alf,  auf  au  16    siècle,  a  également  abouti  à  1'  â  long  et  ouvert. 

Au  fond,  y  a-t-U  à  s'étonner  de  cette  diversité?  M.  Ellis,  il  est  vrai.  dit.  dans 
une  indication  sommaire,  que  1'  l,  depuis  l'anglo-saxon,  a  été  l  comme  au  dix-neuvième 
siècle^).  Mais  sous  cet  énoncé  n'y  a-t-il  pas  l'illusion  que  fait  la  lettre?  Ou  l'anglo- 
saxon  aurait-il  vraiment  connu  cette  l  anglaise,  une  à  l'œil  et  pourtant  suj(!tte  à  cette 
variété  d'interprétations?  Dans  chacun  des  mots  bail,  balk,  halm,  salmou,  lamb,  V  l  joue 
un  rôle  difTérent,  sans  compter  coloml  avec  son  l  pour  r.  Evidemment  ce  t«rme  du  déve- 
loppement phonétique  ne  saurait  cadrer  av(îc  le  i)oint  de  départ.  Mais  on  pourrait  se 
demander  si  le  mouvement  qui  ])orta  1"  l  successivement  vers  1"  ^  et  Vu  avait  commencé 
dès  l'anglo-saxon.  La  diplitongaison  devant  l,  r.  h  semblerait  l'indiquer.  L'effet  ana- 
logue produit  par  ces  consonnes  assimilerait  l  et  r  à  la  vélaire  h.  Nous  avons  vu,  dans 
le  haut-lusacien  mha,  V  t  résorbé  ou  remplacé  par  1'  h.  tout  comme  par  le  v  (m)  dans 
vulw,  pour  vtôM.  Il  n'y  aurait  donc  peut-être  pas  de  témérité  à  supposer  entre  1'  l  anglo- 
-saxonne,  dans  de  certaines  conditions,  et  l'  h.  l'affinité  du  même  endroit  d'articulation, 
mais  nous  n'osons  avancer  une  opinion  à  cet  égard.  Si  M.  f^llis  n'a  pas  soulevé  cette 
question,  c'est  qu'il  ne  fait  pas  assez  nettement,  dans  son  ouvrage,  la  différence  enti-e  1'  l 
dentale  et  1'  t  guttural  ou  vélaire.  11  fait  bien  observer,  il  est  vrai,  que  dans  des  mots 
comme  double  et  doubliny.  il  s'agit  de  deux  articulations  distinctes,  mais  pour  lui  toute  la 
différence  est  en  ce  que  dans  le  premier,  l'  l  est  syllabique.  dans  l'autre,  au  contraire, 
consonne.     C'est  confondre,  ce  nous  semble,  la  fonction  et  la  nature  du  son. 

La  diversité  dans  le  dévelopj)ement  de  1'  t  anglais  n'est  pas  encore  expliquée 
dans  le  détail.  En  fait  de  ))rononciation .  lorsqu'un  mouvement  ))areil  se  produit  sponta- 
nément, il  ne  débute  ni  partout  en  même  temps  ni  sur-  tous  les  points  avec  la  même 
intensité.    Souvent  ce  n'est  d'abord  qu'une  tendance  vague,  sujette  aux  fluctuations  et  aux 


»)  ib.  669. 

')  Nous  marquons  par  l'A  renversé  (ainsi  y)  '»  voyelle  de  l'anglais  saw.     V.  Paul  Passy,  Les 
sons  du  Fransais,  p.  29. 

')  Early  Engl.  Pron,,  574.  ^ 
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péripéties.  Or,  l'inégalité  du  mouvement  dans  les  différentes  localités  produit  à  la  longue 
des  courants  différents  qui.  alternativement,  l'emportent  l'un  sur  l'autre,  tant  qu'ini  usage 
général  n'a  pas  prononcé  en  définitive.  Mais  le  dernier  mot  est-il  jamais  dit?  C'est  ce 
qui  explique  tant  d'ortliograplies  contradictoires  en  ajjparenco  tout  en  ayant  cliacune  leur 
raison  d'êti-e.  Ajoutons-y  la  difficulté,  pour  ne  pas  dire  l'impossibilité,  qu'il  doit  y  avoir 
souvent  à  peindre  un  idiome  neuf,  dans  l'exubérance  des  sons  primitifs,  avec  l'alphabet  de 
telle  langue  étrangère  et  littéraire,  aux  sons  réduits  par  la  convention  des  siècles.  Quand 
une  langue  se  sert  d'un  alphabet  ti-aditionnel,  des  difficultés  n'en  surgissent  i)as  moins  de 
temps  à  autre,  une  langue  étant  comme  un  organisme  vivant,  se  transformant  impercep- 
tiblement mai.s  sans  cesse,  La  ])rononciation  ne  saurait  rester  invariablement  la  même. 
Des  sous  nouveaux  finissent  j)ar  se  faii-e  entendi-e  avec  autorité;  il  devient  impraticable 
de  les  rendre  avec  les  signes  transmis  par  le  passé:  dans  l'orthographe,  étj'mologique 
jusqu'alors,  il  faut  des  innovations  phonétiques.  Tel  fut  le  cas  de  l'anglais  par  suite  de 
la  ])rononciation  de  plus  en  |)lus  gutturale  de  l'ancienne  l.  Les  uns,  parmi  les  scribes, 
indiquèrent  ce  qu'elle  était  devenue,  en  mettant  un  u  [ou  français  actuel)  à  la  place. 
D'autres,  articulant  encore  1'  t^),  et  tenant  a  conserver  l'ancienne  orthographe,  se  conten- 
tèrent d'écrire  l  comme  par  h*  passé.  D'autres  enfin  pouvaient  imaginer  d'intercaler  un 
u  devant  1'  l  de  manière  à  en  indiqu(!r  la  valeur  nouvelle  sans  compromettre  l'étyiuologie. 
A  propos  des  différents  changements  que  subit  la  prononciation  de  d,  M,  M,  Ellis 
regard','  1"  u  qui  dans  (;es  groui)es  se  fait  volontiers  sentir  entre  Y  o  et  1'  /,  comme  un 
effet  de  cette  dernière.  Nous  aurions  une  remarque  à  faire  à  cet  égard.  D'abord  1"  l, 
étant  la  même  dans  lieM,  child,  fkld,  ne  devrait-elle  pas,  dans  ces  mots,  se  faire  égale- 
ment précéder  d'un  m"?  Et  puis,  1'  o,  à  lui  tout  seul,  et  sans  le  concours  d'une  l.  se 
charge  bien  de  se  faire  suivre  d'un  «,  d'a|)rès  tme  habitude  phonétique  de  l'anglais  en 
général.  Il  est  notoire  que,  dans  la  prononciation  de  la  grande  majorité  des  anglais,  no, 
au  lieu  de  nô.  fait  nô  ""  de  même  que  day  devient  dé  '.  C'est  que  les  mouvements  ne 
cadrent  par:  sans  donner  à  la  voix  le  temi)s  de  s'éteindre,  les  mâchoires,  se  rapprochant 
l'une  de  l'autre,  modifient  le  son  de  la  voyelle  dans  le  sens  d'une  prononciation  plus 
fermée.  L'c  prononcé  à  l'anglaise  peut  être  iiTéi)rochable  tant  qu'il  dure,  mais  en  termi- 
nant il  tire  sm-  1'  i.  comme  1'  ô  sur  1'  u  [ou).  Ceci  a  lieu  en  thèse  générale,  devant  une 
consomie  comme  à  la  fin  des  mots,  L'  l  n'y  est  pour  rien  si  la  même  chose  se  produit 
dans  des  mots  comme  roll  et  tdl  d'après  la  ])rononciation  populaire  et  plus  ou  moins 
vulgaire.  Un  fait  analogue  a  été  signalé  par  M.  Hobbing  dans  le  jjatois  allemand  de 
Greetsiel"),  (Frise  Orientale);  „Le8  mouvements  nécessaires  pour  passer  de  la  position  de- 

')  Nous  rappelons  à  ce  propos  ce  qui  s'est  passé  dans  le  fiançais:  A  Paris  1"  l  mouillée  s'est  changée 
en  i,  côtoyé  dans  les  Provinces  par  l'ancienne  prononciation  défendue  par  Littré. 

')  fJber  die  Mundart  von  Grectsiel  in  Ostfriesland,  Programm  des  Progymnasiums  zu  Nienburg  a,/W. 
(zugleich  Inaug.  Diss.)  1879,  4.,  p.  6. 
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mandée  par  un  certain  son  à  celle  demandée  par  un  autre  sont  quelquefois  lents  aussi 
pour  ce  qui  est  de  l'action  de  la  langue  et  des  lèvres  (non  seulement  pour  ce  qui  regarde 
l'action  des  cordes  vocales).  Après  les  voyelles  traînantes  (iiberlangen) .  une  voyelle  est 
donc  souvent  intercalée  devant  la  consonne  suivante  ....  sans  que  cette  voyelle  insérée 
se  trouve  toujours  sui-  le  passage  du  son  précédent  au  son  suivant."') 

Relativement  à  la  transformation  de  al,  ail,  M.  El  lis  avance  deux  hypothèses: 
r  l  aurait  pris  la  prononciation  de  la  dernière  l  dans  littte,  ou  bien  t;lle  se  serait  „labia- 
lisée".  C'est  par  Iw  {lo  dans  le  français  hi)  que  M.  EUis  marque  cette  l  lahiidisée,  pour 
indiquer  que  les  lèvres,  pendant  qu'on  prononce  1'  Z,  prennent  la  position  propre  à  1'  m 
(<M  voyelle).  On  pourrait  se  demander  en  quel  honneur  les  lèvres,  pour  prononcer  al, 
dans  l'ancien  anglais,  s'avançaient  comme  pour  faii'e  un  u,  à  moins  que  ce  ne  fût  d'a\ance 
pour  l'amour  de  la  théorie  de  la  labiaUsation !  Or,  rien  de  plus  facile  que  de  produii-e 
une  l  dentale  (connue  la  première  dans  litUe).  les  lèvres  l'estant  ainsi  avancées,  sans 
qu'une  trace  d'  u  soit  perceptible  dans  le  son  de  1'  l  tant  que  l'arrière -langue  ne  prend 
pas  la  position  exigée  par-  1'  u  [ou).  Cette  „labialisation"  n'expliquerait  donc  point  le 
changement  de  a  en  au.  Le  fait  est  que  ce  terme  ne  répond  qu'à  une  lacune  dans  l'ob- 
servation. 11  faut  bien  que  1'  l  dans  Iw  soit  ou  la  première  dans  Utile  ou  la  seconde. 
Dans  le  premier  cas.  c'est  une  l  dentale,  ce  qui  ne  nous  avance  pas.  1'  l  dentale  ne  pou- 
vant i)as  devenir  u.  Dans  l'autre  cas.  1'  l  de  Iw  étant  la  seconde  dans  littk,  l'hypothèse 
de  la  „labialisation"  revient  à  la  première  hypothèse,  à  savoh'  que  1'  l  dans  al,  ail  aurait 
pris  le  son  de  la  seconde  l  dans  Utile.  Pour  se  convaincre  que  c'est  là  la  prononciation 
actuelle  de  ces  groupes,  il  suffit  de  faii'e  dii-e  à  un  Anglais  des  mots  comme  malt  ou  sait 
à  côté  de  mots  comme  feeble,  double,  idle  etc.  Le  son  de  1'  l  est  le  même  dans  tous  ces 
mots  à  cela  près  que  dans  ceux  de  la  dernière  catégorie  il  est  syllabique. 

Pour  le  changement  de  al  devant  k,  comme  dans  talk  {tvk).  M.  EUis  suppose  la 
filiation  suivante:  tcdk^),  taiivk-^),  taulivk,  tauk  etc.  Mais  la  forme  talwk  pour  t^tlk  en 
anglais  est  |)urement  hypothétique,  et  quant  au  passage  de  taulwk  à  tauk  {imr  tauwk) .  la 
chute  de  1'  l  médiale  n'est  guère  dans  les  habitudes  de  la  langue  non  plus,  toujours  eu 
supposant  qu'il  s'agisse  d'une  /  dentale.  Cette  dernière  supposition  n'est  cej>endant  a])puyée 
par  rien.  Au  contraire,  nous  avons  un  témoignage  direct  que  1'  l  était  vélaire  devant  une 
consonne,  au  moins  au  16*  siècle.  Salesbury  (Ellis,  194)  dit  que  1'  i!  du  kymii  „e8t 
r  l  anglaise'')  à  cela  près  que  pas  plus  qu'aucune  auti-e  lettre  elle  ne  donne  à  un  a  ou 
un  0  précédent  cette  ampleiu-  que  leur-  communique  1'  l  anglaise."  C'est  donc  dans  la 
direction  de   F  l  vélaii-e  qu'il  faudi-a  chercher  l' explication  d'un  u  intrus  écrit  ou  parlé 


')  Ce  point  mérite  d'être  éclairci. 

')  M.  EUis  ne  dit  pas  si  c'est  une  l  dentale  qu'il  prend  pour  point  de  départ  ou  une  l  vélaire. 

')  Iw  =  lo  dans  le  français  loi,  donc  =  lit. 

*)  C'est-à-dire  quelle  est  différente  des  U  galloises  non  divisées  soufflées,  et  égale  à  l' l  initiale  anglaise. 
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entre  1'  a  et  Y  l  de  la  combinaison  al.  Tout  en  ayant  eu  le  mérite,  après  de  bien  anciens 
prédécesseurs  de  reconnaître  et  constater  nettement  la  nature  syUabique  de  la  dernière  l 
dans  littk  et  d'autres  mots  semblables,  M.  Ellis  s'est  trompé  en  attribuant  à  cette  qualité 
de  r  l  l'origine  de  V  u  en  question.  L'  l  est  syUabique  dans  l'allemand  Bibd  comme  dans 
l'anglais  Uhle,  mais  jamais  une  l  de  la  première  espèce  n'a  produit  u.  c'est  que  dans  Bibel 
r  l  est  purement  dentale,  tandis  que  dans  le  mot  anglais  elle  est  vélaire,  ou,  comme  on 
dit  d'ordinaire,  gutturale'). 

De  bonne  heure,  la  natiu-e  syUabique  de  la  dernière  l  dans  Utile  a  été  reconnue 
par  les  phonéticiens  anglais,  qui  ont  de  même  distingué  enti-e  la  qualité  de  1'  l  initiale 
ou  suivie  d'une  voyelle,  et  la  quaUté  de  1'  l  de  la  fin  {fdling  et  fill).  sans  préciser  toute- 
fois lem-  opinion  quant  à  la  nature  de  cette  dernière.  Dès  1567.  W.  Salesbury*)  écri- 
vait M,  sabl,  twinkl  pour  able  etc.,  et  Smith^)  se  prononce,  l'année  d'après,  tout  à  fait 
dans  le  même  sens;  ,,La  lettre  l  paraît  renfermer  quelque  chose  de  vocalique,  de  sorte 
que  jointe  à  ime  consonne  elle  sonne  sans  le  concours  d'aucune  voyelle,  comme  aahl, 
ntaaU,  faabl.  D'autres  écrivent  Ml  etc,  d'auti-es  encore  abul  etc.,  mais  sans  prononcer  de 
la  sorte;  car  si  l'on  écoute  bien,  ce  n'est  ni  e.  ni  «,  ni  u.  mais  un  bruit  vocalique  inhé- 
rent à  ces  liquides.  A  tous  ces  mots  quelques-uns  donnent  un  e  à  la  fin,  comme  aJfe, 
stable,  fable:  mais  dans  ces  mots,  1'  l  ne  sonne  certes  pas  tant  que  1'  l  obscur  (fuscum)  et 
féminin  des  Français,  attendu  qu'il  ne  se  fait  pas  entendre  du  tout.  En  1569,  Hart*), 
confondant  la  natiu-e  gutturale  de  cette  l  avec  sa  fonction  syUabique,  dit:  Nous  avons 
aussi  r  l  aspirée  ,  .  .  mais  nous  ne  l'employons,  que  je  sache,  au  commencement  d'aucun 
mot.  mais  seulement  à  la  fin."  Il  a  un  signe  particulier  pour  cette  l  ainsi  que  BuUockar^). 
A  ce  propos.  M.  Ellis  dit  qu'en  tchèque.  1'  l  syUabique  est  reconnue,  formant  le  seul 
élément  vocalique  dans  des  syUabes  accentuées  comme  tvlky  loups"),  slsa  larme,  mais 
M.  Ellis  ne  dit  rien  de  la  qualité  si  difterente  de  1'  l  au  moins  semi- gutturale  anglaise 
et  de  r  l  presque  mouiUée  du  tchèque.  D'après  Schmeller,  bairische  Granunatik'),  le 
dialecte  bavarois  offre  des  l  syllabiques  aussi  curieuses  que  les  l  tchèques,  et  pas  plus 
vélaires  que  celles-ci.    Ilôlle  s'y  dit  h'I,  Hëlzlein  h'id,  Elle  'In,  Bild  b'id,  MilcJi  m'ich  etc. 


»)  Joh.  Storm,  Engl.  Phil.  I,  92. 

')  A  playne  and  familiar  Introduction,  teaching  how  to  pronounce  the  letters  in  the  Brytishe  tongue, 
now  commonly  called  Welsh.  London.     4".     1,567  (Ellis,  194). 

')  Sir  Thomas  Smith,  de  recta  et  emendata  linguae  anglicae  scriptione,  dialogus  .  .  .  Lutetiae. 
Ex  officina  Roberti  Stephani  Tyijographi  regij.     13  nov.  1568. 

*)  John  Hart,  An  Orthographie,  contcyning  the  duc  order  and  reason,  howe  to  Write  and  pointe 
thimage  of  mannes  voice,  most  likc  to  the  life  of  nature.     Sat  cito  si  sat  bene.     Anno  1.569.    London,  12. 

')  William  B.,  Booke  for  the  amendement  of  Orthographie  .  .  .  London  1580. 

*)  C'est  à  tort  que  M.  Storm  donne  l'équivalent  polonais  de  ce  mot  avec  un  /;  c'est  bien  ivilk 
malgré  looik  (en  russe)  et  wuk  (en  serbe), 

')  cité  par  Rapp,  Physiologie  der  Sprache  I,  79. 
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Nous  avons  déjà  dit  en  passant  que  souvent  les  indigènes  n'entendaient  pas  dans 
leur  prononciation  ce  qui  y  frappe  les  étrangers.  Nous  posons  en  fait  qu'une  fois  l'atten- 
tion appelée  sur  le  caractère  particulier  de  1'  t  slave,  il  est  impossible  pour  un  Français 
ou  un  Allemand  de  ne  ])a8  être  saisi  de  la  ressemblance  qu'il  y  a  entre  cette  articulation 
et  r  l  anglaise  finale  ou  suivie  d'une  consonne.  C'est,  du  reste,  l'opinion  à  peu  près 
unanime  des  étrangers  contrairement  à  ce  que  ti'ouvent  les  Anglais  eux-mêmes.  Dans 
son  Ilandbook  of  Plionetics,  p.  45,  M.  Sweet')  dit  que  1'  l  anglaise  (laquelle?)  se  forme 
sans  modilication  palatale  ni  rien  de  guttuj'al.  ,,1'our  ma  part.  ré])ond  à  cela  M.  Storm'), 
je  trouve,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  ne  sont  pas  Anglais,  que  1'  l  anglaise,  surtout 
lorsqu'elle  termine  la  syllabe  après  une  voyelle  comme  dans  wcU,  a  une  sonorité  positive- 
ment gutturale  bien  qu'auprès  de  1'  f  polonais  et  russe  dans  stôf  (stot)  ou  ne  puisse  l'ap- 
peler que  semi- gutturale-).  En  présence  d'un  Polonais  je  fis.  un  jour,  prononcer  à  un 
Anglais  le  mot  hiU.  Aussitôt  le  Polonais  s'écria:  „mai8  c'est  du  polonais!";  il  avait 
cru  entendi-e  hiji  {il  était)."  A  cette  anecdote  caractéristique  nous  faisons  succéder  un 
autre  passage  pris  dans  le  livre  de  M.  Storm.  „Les  Russes,  écrivait  M.  Sweet  à  l'au- 
teur, trouvent  que  notre  l  ressemble  à  leur  t.  mais  nous  ne  pouvons  nous-mêmes  découvrir 
la  moindre  ressemblame.  Taïï,  hole  prononcés  par  t  sont  absohiment  méconnaissables,  je 
le  sais  par  ex])érience.  La  raison  de  leui'  jugement  est  qu'ils  entendent  1'  l  anglaise 
différente  de  1'  l  continentale,  qui  est  identique  avec  leur  li."  A  cela  il  y  a  à  répondre 
deux  (îhoses.  D'abord,  lî  russe  est  très  différente  non  seulement  de  1'  l  ordbiaire  romane 
et  germanique,  comme  dans  le  français  elle,  mais,  qui  plus  est,  même  de  1'  l  ])olonaise, 
bien  que  cette  dernière  soit  censée  mouillée.  Puis,  le  fait  allégué  par  M.  Sweet  que 
tall,  Jwlc  prononcés  par  f  sont  méconnaissables  ne  s'explique-t-il  pas  plutôt  par  l'altération 
que  devaient  essuyer  les  voyelles  dans  la  bouche  d'un  Slave 'i*  Les  Russes  auxquels  a 
pu  s'adresser  M.  Sweet  n'ont  pas  dû  manquer  à  prononcer  UM,  hôle  {o  ouvert  bref)  ce 
qui  suffit  pour  dénaturer  ces  mots  même  en  prononçant  les  l  à  l'anglaise. 

Toute  contestée  qu'elle  est  par  les  phonéticiens  anglais,  cette  nature  gutturale  de 
r  l  dure  anglaise  explique  cependant  des  faits  qui  leur  paraissent  énigmatiques.  M.  Sw((et^) 
dit  que  dans  le  mot  milk,  ï  i  a  été  .,gutturalisé"  et  „labialisé"  en  ti  i>ar  l'influence  de 
r  l,  et  que  cet  m  s'est  ensuite  développé  dans  la  diphtongue  yu,  ce  qui  a  donné  myidc. 
„La  diphtongue  dans  myulc  est  assez  intrigante."  Ce  qui  nous  semble  prodigieux  c'est 
l'aflfublement  de  1'  *  en  yu  et  cela  du  fait  de  1'  l,  qui  ne  bouge  pas  plus  qu'une  borne! 
11  est  inutile,  du  reste,  de  parler  de  l'influence  d'une  l  sur  telle  voyelle  à  moins  de 
préciser  de  quelle  espèce  d'  l  on  entend  parler.     Sans  'aucun  doute,  cette  transcription 


')  cité  par  M.  Storm,  Eiigl.  Phil.  I,  74. 

')  Nous  verrons  dans  notre  dernière  partie  ce  qui  nous  semble  constituer  la  différence  entre  l' l  dure 
anglaise  et  1'  l  proposement  dit. 

')  The  History  of  English  Sounds,  dans  Trans.  Philol.  Soc.  1873 — 74,  p.  534. 
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mytUc  serait  reniée  par  M.  Sweet  lui-même  (malgré  1'  u)  si  elle  lui  était  prononcée  avec 
r  l  française  de  foule,  ou  autres  pareils.  Ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  la  prononciation 
de  milk,  et  ce  que  M.  Sweet  n'a  j)as  indiqué,  c'est  la  nature  particulière  de  1'  l.  Mais 
il  faut  distinguer  deux  prononciations  de  ce  mot.  celle  de  la  société,  niifk,  avec  une  l 
plus  ou  moins  gutturale,  et  l'autre,  populaire  ou  vulgaire,  à  laquelle  nous  l'eviendrons 
tout  à  l'heure.  Il  suffit  de  prononcer  milk  à  l'allemande,  par  une  l  moyenne  [l  fi'ançaise 
non  mouillée),  pour  fah-e  ressorti]'  la  véritable  nature  de  1'  l  anglaise,  qui  cependant  ne 
comporte  pas  forcément  1'  u  du  tout.  L'autre  prononciation  de  ce  mot  est  celle  que  hii 
doime  le  mUknmn  en  faisant,  le  matin,  retentir  la  rue  de  son  cri.  L'étranger,  réveillé  le 
lendemain  de  son  arri\'ée  [)ai'  ce  son  étrange,  n'en  sait  que  faire  d'abord.  (Test  tnïû  avec 
un  u  (ou  français)  quelquefois  très  prolongé,  à  côté  duquel  l'explosion  du  h  est  absolu- 
ment insignifiante  ou  nulle.  Voici  ce  qui  s'est  passé.  La  forme  habituelle  mitJc  s'est 
changée  en  mïnh  par  suite  du  laisser  aller  avec  lequel  était  articulé  1'  t.  Or,  poui'  crier 
et  se  faire  entendre  au  loin  dans  la  rue,  1'  î  est  à  peu  près  la  voyelle  la  moins  commode 
qu'il  soit  possible  d'imaginer.  En  tant  que  brève  elle  ne  pouvait  du  reste  sonner  aussi  long- 
temps qu'il  le  fallait  pour  le  cri  du  milkman.  Des  deux  voies  ouvertes,  ou  d'allonger  1'  î,  ou 
de  faii'e  à  sa  place  dui-ei-  F  u.  qui.  dans  sa  nature,  n'avait  rien  d'essentiellement  bref,  cette 
dei'nière  fut  ])rise  de  fait,  puis  1'  u,  en  s" allongeant,  accapai'a  par  là  même  aussi  l'accent: 
mîù{k).  Au  fait,  on  ne  croit  entendre  que  miû.  Pour  le  déplacement  de  l'accent,  ou  pour- 
rait comparer  l'anglais  yeiv  (fc)  de  l'anglo-saxon  ëv,  anc.  haut  allemand  îim,  finançais  if. 
Dans  les  deux  cas,  c'est  la  consonne  vo(;alisée  qui  a  eu  l'accent  aux  dépens  de  la  voyelle 
tonique  du  radical,  cette  dernière  reculant  dans  l'ombre  pour  devenu-  consonne  à  son  tour. 
On  peut  comparer  aussi  les  diminutifs  français  en  eau  (ô)  de  éau  (et)  comme  château^). 

Nous  avions  écrit  ce  qui  pi'écède  lorsque  nous  avons  trouvé  une  analogie  frapj)ante 
avec  la  prononciation  que  nous  menons  de  signaler  de  l'anglais  milk,  dans  celle  qu'on 
donne  à  ce  mot  même  dans  l'allemand  de  la  Haute-Silésie.  oi\,  d'après  M.  EbeP)  on  dit  nii/ûch 
pour  Mihh.  Faut-il  rappeler  que  ce  patois  connaît  1'  l'i'  Un  détail  à  titre  de  phonétique: 
Dans  la  famille  de  feu  M.  le  Comte  de  Shrewsbury,  im  nom  revenait  constamment  qui, 
aux  étrangers  faisait  l'impression  de  l'allemand  Tauhert  et  par  eux  (Allemands  et 
autres)  était  répété  ainsi,  c'était  Talhot  cependant,  le  nom  de  l'illustre  famille.  Si  ce 
fart  semble  prouver  combien  1'  *•  allemande  de  certaines  atones  doit  peu  frapper,  il 
rappelle  d'autre  ])art  les  notations  ddu  et  duo  pour  dai  en  serbe  et  en  polonais  etc. 

Citons,  en  terminant,  encore  un  jugement  sur  F  t  anglais,  celui  du  dernier  phoné- 
ticien qui  se  soit  étendu  sur  cette  matière.  M.  Trautmann  de  Bonn,  dans  Fouvrage  que 
nous  avons  cité-''),   éniunère  les  différentes  l  de  l'anglais  en   distinguant  nettement  entre 

')  cp.  les  faits  analogues  dans  les  dialectes  polonais. 
')  Zeitschr.  f.  vgl.  Sprf.  XIII  (1864),  p.  291. 
»)  Die  Sprachlaute,  p.  188. 


26 

r  l  ordinaire  et  1'  l  gutturale,  celle-ci  considérée  devant  une  consonne  douce  ou  à  la  fin. 
Conune  de  raison,  1'  i  syllabique  est  rangée  dans  cette  dernière  catégorie.  M.  Traut- 
mann  dit  qu'à  tout  prendre.  1'  l  dure  anglaise  est  la  même  que  1'  l  gutturale  des  SlaA'es'). 


3. 
En  j)arlant  de  la  jdace  que  le  grec  classique  occupe  dans  l'histoire  des  langues, 
Schleicher^  dit  que  le  grec  classique  est  au  grec  primitif  ce  que  les  langues  romanes 
sont  au  latin  et  (-ite  à  rap])ui  la  chute  et  les  tran.sformations  de  la  spirante  /,  le  traite- 
ment du  V,  le  changement  de  1'  m  en  ii.  comme  celui  de  1'  c\j  diphtongue  en  ou  voyelle, 
en  comparant  Xéouai,  "kéyo^JGi  de  X£cv(T)i7t,  Xeyovfft  au  français  œticJwr  de  cddiier  {coUo- 
care).  La  ressemblance  dont  il  s'agit  pour  Schleicher.  c'est  que,  dans  les  deux  cas,  1'  ou, 
de  diphtongue,  était  devenu  voyelle.  Il  y  a  une  autre  ressemblance  entre  le  mot  français 
et  certains  mots  grecs,  c'est  le  rôle  qu'y  a  joué  1'  t.  Tandis  que  pour  le  latin  l'existence 
de  cette  articulation  est  douteuse,  elle  paraîtrait  prouvée  pour  l'autre  langue  classique, 
au  moins  dans  l'un  de  ses  dialectes.  „Devant  une  con.sonne.  X  se  prononçait  en  Crète  t 
(te  russe),  et  conuue  tel  se  changea  en  u:  Q-vj-^m'^')  pour  ^i'Kym  (Homère)."  Ce  passage 
du  Grundriss  de  M.  Brugmann^)  donne  en  eifet  l'interprétation  qui  s'impose  d'elle-même 
des  graphies  conservées  par  Hésychius  et  citées  (d'après  Ahrens,  dial.  II,  lll)parDiez, 
M.  Schuchardt,  M.  Joh.  Schmidt  et  d'autres  autem-s.  Voici  le  passage  d' Ahrens: 
„Devant  une  consonne,  les  Cretois  changeaient  À  en  u,  comme  le  ])rouvent  les  gloses 
Cretoises  d'Ilésychius  aùxâv,  à/.y.dcv  —  aùy.yova,  àXxûova  —  aujia  (vulg.  a'Jiia)  àXjjiTj 
—  aûaoj,  àXcro;  — flsuY^^^'^^^  l'I-fX^ecrfla'.  et.  tout  à  fait  pareilles,  bien  que  sans  indica- 
tion du  dialecte,  les  formes  aÛYeiv,  àXYîlv  (ït  EÙfleîv,  è/alîîv.  '  11  va  sans  dire  que  1'  u 
dans  ces  formes  gardait  encore  la  valeur  («primée  depuis  par  ou.  groui)e  que  les  Béotiens, 
les  Laconiens  et  d'autres,  fidèles  à  l'antique  son  de  1'  u.  substituèrent  même  à  ce  carac- 
tère quand  les  Ioniens  et  les  Attiques.  ])our  sa  prononciation  ])riniitive  ((/)  lui  eurent 
donné  celle  de  il.  Les  autres  cliangeant  de  ])rononciation,  les  liéotiens  changèrent  donc 
de  signe,  de  manière  à  pouvoir  se  servir  des  lettres  de  ral])habet  comnum  avec  les 
valeurs  généralement  reçues,  ou  celles  qu'elh^s  avaient  chez  les  Attiques*).  Lorsque  1'  u 
faisait  partie  d'une  diphtongue,  ce  changement  n'eut  pas  lieu •%  ce  dont  il  faut  inférer  qu'à 


')  Pans  le  tableau  que  M.  Trautmaiin  dresse  des  consonnes  telles  que  les  expose  M.  Brûeke, 
il  y  a  une  erreur  à  rectifier  dans  ce  sens  qu'il  y  faut  intervertir  les  en-têtes  des  deux  dernières  colonnes 
(les  L),  M.  Brûckc  désignant  par  À'  etc.,  non  pas  les  vocaliques,  mais  les  soufflées,  v.  Sprachlaute,  p.  111, 
et  Grundzûge,  p.  hh  et  suiv. 

')  Zur  vergleichenden  Sprachengeschichte.     Bonn,  1848.    8°.    p.  105,  166. 

»)  I,  §  266,  p.  217. 

*)  Ahrens,  I,  196;  —  R.  Meistcr,  Die  griechischen  Dialekte  I,  Gottingen,  1882.   8".   p.  282  et  suiv. 

'')  ib.  231,  note  2.  —  ^)  pour  iU-jyio. 
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l'abri  d'une  auti-e  voyelle  (cp.  1'  u  en  vieux  français!),  1'  u  garda  plus  longtemps  sa 
valeur  ancienne.  Car  si,  d'après  Hérodien.  ôpûo),  par  l'intercalation  dun  o.  devenait 
opoÛM,  et  '/.ûve;  y.oûvsî.  xOjia  •/.oûjj.a,  comme  clXi^Àyfloc  elXTJXoufl-a  et  au  pluriel  eIàkjXoû- 
-8-aiiEv,  ou,  avec  syncope,  £lXT^Ào'j{)iJ.sv.  tandis  que  sùvi^,  a-JXi^  ne  prenaient  pas  d'  o  devant 
r  u.  parce  que  celui-ci  y  était  précédé  dune  voyelle,  il  ne  s'ensuit  luillemeut  que  1'  u 
de  ces  dipiitongues  ait  suivi  1'  u  attique  dans  son  changement  d'  u  en  û.  Bien  au  con- 
traire. Indirectement,  mais  d'une  manière  péreniptoire ,  les  Béotiens  nous  font  voir  eux- 
mêmes  qu'il  n'en  pouvait  rien  être.  C'est  qu'il  y  eut  deux  tendances  cliez  eux  lors  de 
]'ado))tion  de  l'alpiiabet  ionien.  Les  ims  s'en  servirent  pour  rendre  les  sons  particuliers 
à  leur  dialecte  par  les  signes  du  nouvel  alphabet  avec  la  valeur  qu'ils  y  avaient.  Les 
autres,  allant  plus  loin,  s'effoi-cèrent  au  contraii'e  de  se  conformer  aussi  à  la  prononciation 
attique.  Les  uns  et  les  autres  écrivaient  phonétiquement.  Qu'arriva-t-il"?  Ceux  qui  cher- 
chaient à  imiter  la  prononciation  attique.  n'en  venant  pas  à  bout,  nous  ont  laissé,  grâce 
à  leur  principe  d'écrire  comme  ils  parlaient,  une  attestation  involontaire  de  l'imitilité  de 
leui's  efforts.  De  même  ([ue  les  Anglais  et  les  Russes  à  l'endroit  de  1'  ù  français,  ils 
ne  furent  pas  au  delà  d'  i-u  pour  m,  comme  le  prouvent  les  graphies  â'/TtTto'jv/^âvo'/Ts;, 
Svio'Jti.a,  rioXcouxXeîoao,  ioutto  etc.  ').  Les  Russes  écrivent  également  iu  poui-  1'  ti  français 
ou  allemand.  Intéressantes  en  elles-mêmes,  ces  graphies  prouvent  à  l'évidence  que 
r  u  des  diphtongues  au  et  vj  n'était  pas  1'  y  attique.  La  valeur  plionétique  d'  su 
et  au  est  indiquée  du  reste  par  les  transcriptions  EozajiovoL;  pour  EÛ7i:â;xovoç ;  EôsXfl-tov, 
EôspY£T»}5  pour  EùÉXflwv,  Eûepyétt;^,  :ptoyt'.y  et  asoys"").  aoTouj  et  Taora^),  Un  témoi- 
gnage direct  est  rendu  aussi  par  èFspYso-taj ■*).  âpTÔ^*),  àpTÔv-^)  et  par  sF^e*),  qui  vient 
confirmer  la  forme  hésychienue  éu^leîv.  La  loi  de  Gortyne  a  une  fois  âSsu-iaî  à  côté  de 
ààeX-tô;,  âSsXrttl);  nous  en  concluons  que,  dans  bien  des  cas  encore,  la  prononciation 
devait,  en  Crète  du  moins,  offrir  l.  c'est-à-dire  u  pour  le  X  des  textes,  le  divorce  de 
l'écriture  phonétique  d'avec  l'orthographe  traditionelle  et  étymologique  ayant  toujours  été 
pénible  à  s'elfectuer,  si  bien  que  dans  des  cas  innombrables  on  n'en  fut  pas  même  au 
delà  des  pi-emières  tentatives.  En  outre,  cette  forme  unique  montre  suffisamment  combien 
étaient  peu  fondés  les  scrupules  d'Ahrens  à  l'égard  de  ces  formes  transmises  par  liés  y - 
chius  seul.  Une  des  plus  anciennes  inscriptions  à  ou  pour  u  dont  nous  connaissions  la 
date  (environ  300  a,  .1.  Chr.).  donne  du  reste  (malgré  Hérodien)  directement- OaoûXXtoj  5), 
C'est  donc  d'un  véritable  i  qu'il  s'est  agi  dans  la  prononciation  crétoise  de  âX'/.âv,  âXy.ûova, 


')  Meister,  Dial.  I,  233,  284. 

')  c.  Blass,   iJber  die  Aussprache  des  Griechisclien.     Berlin,  1870.    8".    p.  34;   et  surtout  A.  Diet- 
rich,  Zum  Vocalisnms  der  griecliiclien  Sprache,  Zeitsch.  f.  vgl.  Sprf.  XIV  (ISttO)  p.  48  et  suiv. 
')  E.  Herforth,  De  dialecto  cretica,  diss.  inaug.  Halis  Saxoiuini.     1887.    p.  80. 
*)  il..  31. 
»)  Meister,  Dial.  I,  232,  note  2. 
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aXiJLTj  etc..  sans  que  nous  puissions  dire  si  cette  articulation  se  renconti'ait  dans  d'autres 
dialectes. 

Il  est  impossible,  à  l'heure  qu'il  est,  de  tirer  des  grammairiens  romains  des  ren- 
seignements positifs  quant  à  l'existence  de  V  l  dans  le  latin  classique.  M.  Seelmann*) 
a  scrupuleusement  examiné  les  témoignages  de  Térentianus  Maiirus.  de  Marius  Vic- 
torinus  etc.  etc.;  mais  les  distinctions  faites  par  les  plionéticiens  latins  entre  différentes 
espèces  d'  l  sont  loin  de  coïncider  avec  celles  que  nous  faisons  enti-e  1'  /  dentale,  1'  / 
mouillée  et  1'  /  vélaire.  Aussi  des  l  qui  dans  les  langues  romanes  ont  en  des  destinées 
diamétralement  ojjposées,  se  trouvent-elles  dans  une  même  classe  de  la  division  de  Pline: 
„r  Z  a  un  son  plus  plein  lorsqu'elle  finit  les  mots  ou  syllabes,  et  lorsqu'elle  est  précédée 
d'une  autre  consonne  dans  la  même  syllabe;"  nous  savons  que  dans  ce  dernier  cas  elle 
a  souvent  été  mouillée^),  tandis  qu'à  la  fin.  et  devant  des  consonnes,  elle  s'est,  par  f, 
vocaUsée  en  u.  Malgré  cela.  M.  H.  Ebel'')  croit  pouvoir  regarder  T  l  „|)lenum"  comme 
ime  espèce  d"   t.  propre  à  expliquer  peptiK  de  jjeWo,  mulgeo  à  côté  d'  àiiéXYO  etc. 

Quant  à  r  ^  dans  la  langue  usuelle,  „il  est  douteux,  dit  M.  Seelmann.  si  spora- 
diquement r  l  pouvait,  dès  le  latin  vulgaii-e  .  .  .  comme  plus  tard  dans  le  vieux  français, 
passer  à  m  par  l'intermédiaire  d'  t.  Nous  ne  connaissons  pas  de  témoignages  des  anciens 
grammaii'iens  le  prouvant  directement;  toujours  faudrait-il,  en  examinant  des  fonnes  épi- 
graphiques  comme  BVCIS  (pour  duhis),  DV  (à  la  fin  de  la  ligne)  CISSIMO,  \OYKICIMO, 
SVFVEAIilVS  (nom  propre),  mettre  en  ligne  de  compte  le  changement  de  ul  en  u  par 
la  réduction  de  1'  f."  En  effet,  si  dans  le  Mediceus  de  Virgile''*)  nous  trouvons  autis 
pour  altis.  et  auta  pour  alta  (Géorg.  IV,  125.  467),  c'est  que  le  scribe  avait  écouté  sa 
prononciation  mentale.  Il  en  résulte  que.  devant  une  consonne,  1'  l  i)ouvait  se  prononcer 
conmie  u  {oV'  français),  ce  qui  revient  à  dire  qu'à  une  époque  antérieure.  1'  l  était,  dans 
ces  conditions,  devenue  f.  Cette  supposition  nous  explique  immédiatement  les  formes 
cauculus,  cuuculos  etc.  pour  calculus  etc.  recueillies  par  M.  Schuchardt.  Si  l'on  mettait 
u  en  dépit  de  l'étymologie.  c'est  qu'on  n'entendait  pas  td.  mais  bien  «.  M.  Schuchardt 
veut  que.  phonétiquement  au  moins.  1'  u  ait  été  précédé  ])ar  ul.  Des  manuscrits  plus 
anciens  viendraient-ils  nous  otfrir  le  type  cmdcnhts'^?  Dans  les  langues  slaves  aussi,  c'est 
à  u  que  l'on  compare  le  son  de  1'  f,  non  pas  à  td.  Même  dans  le  lituanien,  où  ce  son 
n'est  i)as  encore  exagéré,  il  n'est  nulle  part  question  d'  ul  comme  chaînon  intermédiaire 
entre  t  et  u''}.     Mais  en  fin  de  compte,  ce  n'est  là  peut-être  qu'une  question  de  formule 


')  Die  Aussprache  des  Latein.     Heilbronn,  1885.    8.    p.  308— 813,  324—331. 

')  H.  Sohuchardt,  Aussprache  des  Vulgairlateins  II,  488,  tableau  synoptique. 

')  Ztschr.  vgl.  Spr.  XIII,  p.  292.  —  cf.  aussi  .loh.  Schinidt,  Vocalismus  I,  21. 

*)  Ausspr.  d.  Latein,  p.  327. 

»)  Schuchardt,  Vocal,  d.  Vulgl.  II,  494. 

«)  c.  Schuchardt,  II,  292—93.         ')  c.  Brugmann,  Grundriss  I,  p.  31. 
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différente.  W  se  peut  parfaitement  que.  dès  la  voyelle  précédant  1'  i.  ce  dernier  s'an- 
nonce par  le  timbre  de  ï  n,  larrière-lanf^ue  prenant  la  |)osition  de  celui-ci.  demandée 
également  par  1'  t  qu'on  va  i)rononcer.  L'essentiel  pour  nous,  en  ce  moment,  c'est  de 
constater  que  M.  Schuchardt  aussi,  dans  rexj)lication  de  ces  changements,  fait  intervenir 
r  t.  Quant  au  détail  de  cette  question,  qui  intéresse  |)resque  autant  la  paléographie  que 
la  phonétique,  il  faudra,  d'un  côté,  une  étude  minutieuse  des  différentes  graphies,  siu-tout 
des  graphies  inverses,  et  de  l'autre  des  observations  phonétiques  beaucoup  |)lus  complètes. 
En  fait  de  graphies  inverses,  M.  Schuchardt  cite,  entre  autres,  l'italien  et  espagnol 
salma,  le  vieux-floi'entin  aldcwe  et  l'ancien  espagnol  recaldur^).  Il  ne  serait  point  jiermis  de  voir 
un  u  transfonné  dans  1'  l  des  ces  fomies.  Ce  qu'elles  prouvent  toutes,  c'est  qu'à  l'époque 
où  furent  faits  les  manuscrits  qui  les  offrent.  1'  l  devant  une  consonne  et  1'  u  devaient 
se  ressembler  comme  son  au  point  de  pouvoii-  être  jiris  l'un  poui'  l'autre.  Il  y  a  donc 
eu.  à  une  certaine  époque,  dans  l'espagnol  comme  dans  l'italien,  un  t  à  côté  de  1'  l 
ordinaire.     I.,a  signilicatiou  phonétique  de  la  forme  salma  ressort  de  cette  filiation: 

sagbma 


pr. 

viir. 

saume 

1 

sauma 

1 
somme 

vha. 


ital. 


sahna 


sahna 


1 
sahna 


salma        xalma 


Le  changement  de  l'explosive  y  f^ans  la  continue  g/t  s'explique  par  l'influence  du  [x; 
c'est  une  véritable  assimilation,  l'articulation  momentautée  devenant  durable  connue  le  ;j..  Quant 
au  passage  de  gh  à  m,  il  suffit  de  rappeler,  enti-e  autres,  le  changement  régulier  du  (j  anglo- 
saxon  en  «(  {ic)  anglais,  ainsi  que  le  type  danois  tavs  (prononcez  tluius  ou  tJmos)  à  côté 
de  l'ancien  tlmysi  taciturnus -).  La  forme  salma  sujtpose  un  ancien  satma,  attendu  que  le 
changement  rétrograde  de  1'  t  en  l  est  un  relâchement  qu'il  est  facile  de  constater  partout 
où  lévolution  de  1'  t  s'est  trouvée  entravée  (c.  le  tchèque!),  tandis  que  la  transformation 
d'un  M  en  l.  ou  d'oo  en  al  serait  une  impossibilité  plionétique.  Dans  les  formes  aldace, 
recaldar,  calma  (it.  esp.  pour  xaOjxa)  1  l  ne  s'explique  i)as,  comme  dans  cauciilus.  par  un 
effet  d'audition  mentale;  elle  est  une  ju-euve  indirecte  de  la  résolution  complète  de  1  l 
en  «f  (par  t)  dans  les  conditions  connues.  L'  m,  dans  la  prononciation  de  l'époque,  pou- 
vant être  de  provenance  diverse,  on  put  se  tromper  en  indiquant  cette  provenance.  Or 
r  l  de  ces  mots  [aldace  et  autres  pareils).  a{)rès  que.  par  la  résolution  complète,  la  ques- 

')  Ausspr.  II,  494. 

')  Storm,  Engl.  Philol.  I,  27. 
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tion  du  r  l  se  fut  trouYÔe  écartée,  reprit  la  jiroiionciation  des  l  non  entamées,  offrant 
ainsi  im  faux  air  du  chauf^é  en  l.  La  conclusion  que  1'  l.  dans  de  certaines  conditions, 
devait  se  prononcer  t  à  une  certaine  éjjoque  eu  italien  et  en  espagnol  se  trouve  étendue 
au  latin  vulgaire  par  le  hasard  dune  leçon  dilteiente.  C'est  que  le  passage  d'Isidore: 
sayma,  quod  corrupte  vuk/o  salnia  dicitur  oftre  la  variante  satinia^):  V  /existait  de  fait.  mais, 
sans  le  inarquer,  les  écrivains  laissaient  à  chacun  le  soin  de  le  prononcer  où  besoin  était. 

Ayant  fait  son  apparition  d'aussi  bonne  heuie  sur  les  différents  points  du  domaine 
roman.  1'  t  ne  fut  appelé  à  jouer  un  rôle  important  qu'en  Gaule  et  surtout  dans  la  partie 
nord  de  ce  pays.  Si,  dans  les  langues  lelto-slaves.  et  dans  ceux  des  dialectes  germa- 
niques qui  présentent  cette  articulation,  nous  avons  vu  que  1'  t  aime,  en  général,  à 
paraître  entre  une  voyelle  et  une  consonne,  le  domaine  roman  offre  le  même  fait,  mais 
également  avec  d'importantes  exceptions.  Pour  houz  le  bavarois  avait  hoi^;  de  jnôme 
nous  trouvons  i  (ou  telle  résultante)  devant  une  consonne  dans  les  forjnes  espagnoles  et 
portugaises  que  l'on  sait-):  huitre  (vultur);  nmy.  muito,  mucho;  escuitar,  escuchar;  cnytclo, 
cuchilh;  jmcJie  (jniltem).  peut-être  grâce  à  un  besoin  de  différenciation  pour  éciiapper  à  uu, 
bien  que  ceux-ci  eussent  pu  se  contracter  comme  dans  l'autre  forme  pour  auscuUare: 
escutar  de  escuutar,  escuitar.  D'autres  i  pour  d'anciennes  l  mouillées  demanderaient  une 
explication  différente,  comme  le  provençal  aitre  Boèce,  10,  les  formes  dialectales  italiennes 
citées  par  M.  Schuchardt'):  aicuni,  saivaticheszo,  aittro,  caiddo,  coippo,  et  le  vieux-français 
aiber  à  côté  iXauher  pour  alher  (arhor).  forme  double  l'appelant  l'hésitation  entre  l  mouillée 
et  t  dans  les  langues  slaves.  La  règle  est  u  pour  l  devant  une  consonne;  mais  quant 
à  l'italien,  ce  changement  n'a  guère  pénétré  dans  la  langue  littéraire,  excepté  chez  les 
poètes  anciens  dans  des  mots  comme  autezza,  autro,  auzare^).  Avec  la  contraction  d'au 
en  0.  le  latin  ktijia  se  retrouve  dans  topo.  „I)ans  plusieurs  dialectes,  la  résolution  de  1'  i 
en  M  est  la  règle."  M.  Storm  croit  même  apercevoir  encore  une  pointe  de  gutturalité 
dans  les  U  de  htilo,  comparé  au  français  belle  ^). 

En  admettant  que  nos  appréciations  soient  justes,  l'importance  des  faits  que  nous 
venons  d'examiner  est  mhihne  pour  la  constitution  phonéti(iue  des  langues  auxquelles  ils 
ai^iiartieiinent;  il  on  est  autrement  de  la  résolution  de  1"  l  en  u  dans  le  français.  Lais- 
sant de  côté  le  provençal,  nous  allons  nous  borner  à  étudier  le  phénomène  de  la  vocali- 
sation dans  la  langue  du  nord  de  la  Fi-ance. 

En  18*25.  Metelko.  sans  faire  intervenir  1'  f  polonais,  il  est  vrai.  comf)ara  la 
vocalisation  de  1'  l  dans  le  vieux-français  aux  faits  analogues  dans  le  slovène.    Après  avoir 


')  Seelmann,  Ausspr.  A.  Lat.,  p.  827. 

')  Diez,  Gram.  p.  192  et  18G,  note  de  la  trad.  franc.         ")  Ausspr.,  II,  486,  note. 
*)  Diez,  p.  192  et  76  de  la  trad.  franc.,  cf.  Schuchardt,  II,  493,  186  et  162. 
<>)  Engl.  Philol.  I,  40. 


m 

exposé')  le  changement  de  V  l  en  v  (m)  devant  une  consonne,  l'auteur  continue:  „Dans 
le  français  on  trouve  quelque  chose  de  semblable,  à  savoir  là  où  al  et  ol  des  mots  em- 
pruntés aux  langues  étrangères  se  sont  changés  en  au,  ou  (zi^u  slave)  :  Aubin  de  Albinus, 
Saumaise  de  ISalmasius.  Thihaud  de  Theobald;  mom  de  mollis,  cou  de  col  (lat.  coUum)." 
Malgré  tout  ce  que  cette  remarque  a  de  gauche  et  d" inexact,  elle  fut  le  point  de  départ 
de  comparaisons  qu'il  n'est  plus  permis  de  ])asser  sons  silence. 

Peu  de  temps  après.  Lepsius-)  émit  l'idée  que.  dans  le  français  ««/fer,  ]'  Homba 
après  avoir  changé  1'  a  en  au,  o,  de  sorte  qu'il  n'y  aurait  pas  transformation  d'  l  en  u, 
conformément  à  la  théorie  de  l'auteur  que  les  consonnes  ne  sam-aient  jamais  devenir  des 
voyelles,  étant  au  contraire  d'origine  vocalique. 

Indépendamment  de  Metelko.  K.  M.  Rapp')  fut  frappé  des  ra])ports  qu'il  y  a  entre 
la  vocalisation  en  français  et  dans  les  langues  slaves  du  midi,  et  ce  qu'il  y  a  d'extra- 
ordinaire, c'est  qu'il  reconnut  la  part  qu'y  a  V  t.  bien  qu'ap])ararament  il  n'eût  aucune 
idée  du  mécanisme  ni  du  son  de  cette  articulation  même.  Il  alla  du  reste  infiniment  plus 
loin  que  Metelko  en  appliquant  ce  qu'à  juste  titre  il  ai)pelait  sa  découverte,  à  expliquer 
les  faits  analogues  non  seulement  du  français  mais  encore  des  dialecîtes  allemands.  C'est 
Rap]>  qui  a  dit:  ,,le  français  peut  bien  être  appelé  unique  dans  ce  sens  qu'il  réunit  ces 
deux  almormités  de  1'  l  [i  etl  mouillée)  ....  au  moins  les  conséquences  en  continuent- 
elles  leur  rôle  dans  son  organisme  jusqu'à  ce  jour". 

Tout  en  contestant  l'opinion  de  Lepsius  qu'une  consonne  ne  peut  jamais  se  changer 
en  une  voyelle.  Schleicher')  dit  coiimie  lui  que  dans  les  langues  romanes  la  transfor- 
mation de  r  /  en  u  n'est  qu'aj)parente. 

M.  de  Miklosich.  dans  la  première  édition  de  sa  grammaire  comparée  des  langues 
sl.nes  (1852).  rçvient  sur  la  l'emarque  de  Metelko  en  appelant  en  outre  l'attention  sur  la 
vocalisation  de  1'  l  dans  le  juoyen- néerlandais;  nous  savons  déjà  que  c'est  exprès  pour 
dire  qu'il  n'y  saurait  être  question  d'  t. 

L'idée  du  changement  de  1'  l  en  u  fut  attaquée  par  M.  Chevallet").  Ne  semblant 
seulement  pas  se  douter  de  ce  (|uil  y  a  plusieurs  espèces  ditïérentes  d'  l  à  timbres,  pour 
ainsi  dire,  opjiosés.  l'auteur  parle  de  1'  l  géuériquement.  comme  si  en  réalité  il  pouvait 
jamais  s'agir  d'autre  chose  que,  selon  le  cas.  de  telle  espèce  particulière  et  déterminée  d'  l. 
D'après  M.  Chevallet.  qui  en  cela  se  trouverait  d'accord  avec  Lepsius.  1'  l  dans  malva 
p.  ex.  „assoui'dit"   1'  a  pour  disparaître  ensuite.     Dans  1'  a  pur  de  mots  comme  salpêtre, 


')  Lehrgebiiude  (1er  slovenischcn  Spiache.     Laibach,  1825.    8".    p.  n  et  suiv. 

')  Palàographie  als  Mittel  fur  die  Sprachforschung.     Berlin,  1834.    8".   p.  43,  note. 

^)  Versuch  einer  Physiologie  (1er  Sprathe.     Stuttgart  und  Tûbingcu,  18.Sfi.    8°.    p.  79  et  suiv. 

*)  Zur  vergleieheiiden  Sprachenpeschichte.     Bonn,  1848.    8".    p.  .37,  note. 

')  Origine  et  formation  de  la  langue  française.    Paris,  18B7.   3  vo[.  in  8".    II,  p.  164. 
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calcul,  à  l  persistante,  il  trouve  ensuite  une  confirmation  indirecte  de  sa  théorie,  mécon- 
naissant ainsi  complètement  que  ce  sont  là  des  mots  étrangers  ou  d'origine  savante 
(c.  caiMulus!).  Inutile  de  dire  que  si,  dans  ces  mots,  1'  /  n'a  pas  assourdi  1'  a.  c'est  qu'ils 
ne  sont  entrés  dans  la  langue  qu'à  une  époque  où,  la  résolution  accomplie,  1'  f  était 
éteint  et  oublié. 

La  part  de  1'  t  est  faite  très  large  dans  une  étude  de  phonétique  historique  de 
M.  H.  EheP).  Ayant  parlé  de  cette  lettre  en  polonais  et  en  serbe,  l'auteur  dit  qu'après  les 
langues  slaves,  l'influence  de  1'  i  n'a  été  nulle  part  plus  évidente  qu'en  français.  Puis, 
continuant  sa  revue,  il  suit  1'  i  dans  les  langues  germaniques,  dans  le  crétois.  l'ombrien 
et  le  latin.  Pom-  M.  Ebel  JmU  a  passé  par  hault  pour  arriver  à  haut,  un  demi-w  se 
glissant  volontiers,  d'après  lui.  devant  1'  t  polonais. 

M.  de  Miklosich.  à  propos  de  la  vocalisation  de  1'  l  en  u  dans  les  langues 
slaves  du  midi,  avait  cité  Grimm,  qui  à  son  tour  s'occupe  de  la  transformation  de  1'  l 
en  i  et  en  ti^.  Après  avoir  parlé  de  l'italien  et  de  l'espagnol,  il  mentionne  la  prothèse 
de  r  l  dans  le  serbe  et  cherche  à  expliquer  phonétiquement  1'  l  de  lierre,  où  l'on  voit 
aujoiu'd'hui  l'article  incorporé.  Grimm  ne  parle  du  caractère  particulier  de  1'  i  slave  ni 
à  propos  du  serbe  ni  ici.  M.  Schuchardt^)  au  contraire,  invoque  1'  i  „écrasé"  des  Polo- 
nais pour  exjiliquer  le  changement  de  1'  l  en  u,  mais  en  donnant  la  succession:  chaid, 
chaiild,  chaud,  chôd.  C'est  donc  Chevallet  qui  a  raison!  „D' autres,  désignant  les  formes 
hault,  chault  etc.  simplement  comme  fautives,  ne  font  que  suivre  en  cela  les  anciens  gram- 
mairiens, qui.  au  lieu  d'évolutions  phonétiques,  ne  connaissent  que  des  lettres  mises  les 
une.s  à  la  ])lace  des  autres!"  Certes,  sons  et  lettres  sont  deux;  ce  horion  cependant  était-il 
mérité?  Si  M.  Burguy.  (c'est  lui  qui  est  visé)  ne  se  préoccupait  pas  autrement  de  la 
phonétique,  nous  n'avons  qu'à  répéter  d'autre  part  qu'il  nous  semble  aji  moins  douteux 
si  les  notations  intermédiaires  demandées  par  M.  Schuchardt  sont  vraiment  ce  qu'il 
faut  pour  expliquer  le  changement  de  1'  l  en  u.  L'intervention  de  1'  t  admise,  y  a-t-il 
rien  qui  force  d'introduire  un  tt"?  La  seule  position  d'une  l  devant  une  consonne  ou  à 
la  fm  la  désignait  suffisamment  comme  i  et  le  timbre  n'en  aAait  pîis  besoin  d'être  indiqué 
en  outre  par  l'avertissement  d'un  u  rais  devant.  Quoi  qu'U  en  soit.  (;'est  depuis  M. 
Schuchardt  que.  en  Allemagne  du  moins.  1'  i  figure  de  plus  en  plus  fl'équemment  dans 
les  explications  données  du  phénomène  de  la  vocalisation  de  1'  l  en  u. 

Malgré  l'arrêt  lancé  par  M.  Chevallet  et  la  condamnation  formelle  prononcée  par 
M.  Schuchardt,  M.  Burguy,  dans  la  seconde  édition  do  sa  grammaire''),  maintint  son 
dire.    Pour  lui,  point  d'assimilation,  de  1'  a  p.  ex.,  à  1'  ?  et  puis  chute  de  celle-ci,  mais 


')  Zeitschr.  f.  vgl.  Sprf.  XIII  (1864),  p.  289  et  suiv. 

')  Geschichte  der  deutschen  Sprache,  3.  Aufl.   Leipzig,  1868.   2  vol.  in  8°.    I,  p.  224. 

»)  Vocal,  d.  Vulglat.  II,  493. 

*)  Grammaire  de  la  langue  doïl,  2e  éd.   Berlin,  1869.    3  vol.  in  8».   I,  p.  29. 


bien  décidément  changement  de  Y  l  en  u  dans  des  mots  comme  faut  de  fcdlit;  soleus 
[solaus,  sdous);  aucun;  ceu  de  ecce  iUud  etc.  Les  \Taies  formes  françaises  de  ces  mots 
étaient  fait,  soleih^)  {scMs,  scMz).  akun,  cel.  L'  l  se  changeant  en  u.  elles  devinrent 
faut  etc.  Plus  tard,  1'  l  y  étant  réintroduite  malgré  1'  u  qui  la  représentait,  on  eut  les 
graphies  Aicieuses  fauU,  soleulz,  aulcun,  ceul,  formes  de  la  décadence  et  qui  ne  signifient 
nullement  quelque  prononciation  différente.  Jusque-là.  rien  de  mieux.  Mais,  au  lieu  de 
nous  faire  voir  la  nature  du  changement  de  1'  l  en  u.  M.  Burguy  trouve  que  „rien  n'est 
plus  naturel  que  le  fléchissement  de  1'  l  en  u"  *).  C'est  là  le  tort  que  nous  trouverions 
à  M.  Burguy. 

D'après  M.  Joh.  Schmidt').  parlant  d'une  manière  incidente  de  la  vocalisation 
dans  le  français,  le  son  vocalique  inhérent  k  Y  l  dégage  devant  une  consonne  im  u.  dans 
lequel  périt,  soit  la  voyelle  précédente,  soit  1'  l.  C'est  d'une  l  indéterminée,  abstraite, 
que  l'auteur  parle,  tandis  que.  nous  y  revenons  toujours,  la  nature  ne  connaît  que  des 
l  dentales,  palatales,  vélaires  etc.  D'accord  avec  sa  théorie.  M.  Schmidt  cite  les  formes 
hauU,  vault  de  préférence  à  Jiaut  et  vaut  Nous  aurons  à  rendi'e  compte,  dans  la  dernière 
partie  de  notre  travail,  de  l'explication  phonétique  donnée  par  M.  Schmidt  du  phénomène 
de  la  vocalisation  en  u. 

M.M.  Darmesteter  et  Hatzfeld.  dans  leur  lumineux  exposé  des  changements 
de  la  langue*),  ne  mentionnent  pas  non  plus  1'  i:  „Du  douzième  au  treizième  siècle,  la 
prononciation  de  l  après  une  voyelle  et  devant  une  consonne  passa  à  m". 

La  vocalisation  a  été.  la  même  année,  l'objet  d'une  étude  spéciale  de  la  part  de 
M.  0.  Ulbrich*).  C'est  celle  de  1'  l  qui  nous  regarde  ici.  L'auteur  part  de  1'  l  finale 
anglaise,  qu'il  trouve  nettement  distincte  de  1'  l  ordinaire  du  français.  Très  répandue 
dans  certaines  contrées  du  nord  de  l'Allemagne,  et  surtout  le  long  des  côtes,  cette  l  par- 
ticulière aurait,  de  là.  gagné  la  France  et  l'Angleterre.  Nous  avons  vu  que  cette  l. 
pour  laquelle  M.  Ulbrich  admet  entre  autres,  la  désignation  de  gutturale,  est  de  la 
famille  de  1'  ^polonais.  D'après  l'auteur,  1'  a  de  beal  {beal)  serait  ime  voyelle  de  transition 
expliquant  aussi  la  terminaison  al  pour  cl  des  adjectifs,  dans  laquelle  il  ne  faudrait  pas 
vouloir  voir  simplement  la  preuve  d'une  origine  savante.  De  tout  temps  la  vocalisation 
devait  être  plus  fréquente  dans  la  langue  parlée  que  dans  l'écriture.  Paraissant  dans 
celle-ci  dans  la  dernière  moitié  du  douzième  siècle,  elle  serait  donc  beaucoup  plus  ancienne 
dans   la  prononciation.     Elle    disparut   aussi  de  la   langue    parlée    au   quinzième  et    au 


')  Il  nous  faudra  revenir  plus  bas  à  cette  forme  en  particulier  pour  rendre  compte  du  z  (t«)  ainsi 
que  de  la  disparition  fréquente  de  1'  i. 

')  n,  48,  d'ordinaire  l'auteur  parle  d'„ aplatissement"! 

')  Zur  Geschichte  des  Indogermanischen  Vocalismus  I.    Weimar  1871.   8".   p.  21. 

*)  Le  seizième  Siècle  en  France.    Paris,  1878,  in  12. 

')  Ûber  die  vocalisierten  Consonanten  des  Altfr.    Ztschr.  f.  rom.  Philol.  II  (1878). 
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seizième  siècle;  la  prononciation  moiititudc,  scmdure  pour  muUitiide,  sadjdure.  prescrite  par 
Palsgrave,  en  serait  encore  un  reste.  Ce  fait  ne  manque  pas  d'intérêt  et  se  trpuve 
confirmé  par  les  phonéticiens  français  du  seizième  siècle.  Sans  que  1'  t  polonais  soit 
nommé  dans  le  ti-avail  de  M.  Ulbrich,  le  rôle  qu'a  joué  ce  son  dans  la  constitution 
phonétique  du  français  moderne  s'y  trouve  peifaitement  tracé. 

Diez  ti-aite  avec  le  détail  qu'on  sait,  la  vocalisation  dans  le  français,  en  rappelant 
les  faits  analogues  dans  les  autres  langues  romanes,  dans  le  crétois,  le  néerlandais,  le 
serbe  et  le  slovène  moderne,  mais  toujours  sans  faire  entrer  en  ligne  de  compte  1'  ^ 
vélaire,  et  puis  il  ajoute  dans  une  note:  .  .  .  .  „l  (même  à  l'état  pur)  contient  un  accps- 
soire  analogue  à  n.  comme  dans  vinclmn  i)our  vlnculum.  En  français  cet  élément  voca- 
lique  a  tellement  pris  le  dessus  sui"  la  consonne  primitive,  que  le  son  tout  entier  s'est 
réduit  à  m"  ^).  Ce  qui  ne  ressort  pas  de  cette  remai^que,  c'est  le  mécanisme  phonétique 
de  la  transition  de  Y  l  &  u;  ce  n'est  que  le  problème  autrement  formulé. 

D'après  les  idées  émises  et  les  observations  faites  par  M.  Storm  sur  la  nature 
de  r  ^,  nous  devons  bien  nous  attendre  à  renconti-er  ce  phonéticien  au  premier  rang  de 
ceux  qui  tiennent  que  le  changement  de  1'  l  en  u  en  français  est  dû  à  une  action 
vélaire.  En  effet,  M.  Storm  trouve  dans  1'  o  pour  au  de  al  un  indice  certain  que  Vin 
passé  pai'  i  dans  le  français  comme  dans  les  dialectes  du  midi  de  l'Italie  etc.  ^) 

L'ouvrage  de  M.  Storm  est  de  1881;  l'année  d'après  yit  de  nouveau  un  travail 
spécial  sur  la  vocalisation').  En  provençal.  1'  l  simple  {l  fort  des  Leys  d'amor)  ne  produit 
point  de  t  devant  1'  s  de  la  flexion,  la  dentale  transitoire  y  apparaissant  au  contraire 
après  r  l  mouillée  et  U  (/  stmu).  D'autre  part,  c'est  cet  l  fort  qui  se  vocalise  devaqt 
une  consonne,  tandis  que  1'  l  suau  (M  latines)  garde  sa  prononciation,  celle  de  1'  l  fran- 
çaise actuelle  dans  querelle,  bel,  cheval  etc.  C'est  1'  f.  que  les  I.,eys  d'amor  trouvaient 
plus  fort  que  1'  /  ordinaù-e,  tout  comme  les  Slaves  l'appelèrent  dure,  par  opposition  à  1'  ^ 
mouillée,  leur  l  molle. 

Or,  s' appuyant  sur  ce  fait  que  les  Leys  d'amor  appellent  siuiu  ou  petit  V  r  simple, 
et  fort  V  r  quand  elle  répond  à  rr  latines.  M.  Grober.  intervertissant,  dans  le  passage 
des  Leys  d'amor  qui  traite  de  1'  1,  les  termes  fortmen  et  simu,  arrive  à  la  conclusion  que 
le  changement  de  V  l  en  u  devant  ujxe  consonne  est  un  eifet  de  faiblesse.  ,,La  cause  de 
la  non-apparition  du  t  entre  1'  l  suau  (lisez:  fort)  et  1'  s  se  trouve  dans  l'interception 
lâche  que  comportent  la  doucem*  et  le  peu  de  durée  de  cette  espèce  d  l-  de  sorte  que 
l'oreille  ne  saisit  plus  le  bruit  dental  occasionné  par  la  cessation  de  l'interruption,  sm-tout 
pour  ce  qui  est  de  1"  l  dorsale.    C'est  du  reste  la  faiblesse  d'articulation  de  cette  espèce 


')  I,  192,  note  1  de  la  trad.  franc. 
*)  Engl.  Philol.  I,  p.  39. 
')  Grober, 


d'  l  qui  fait  comprendre  que  1"  l  simple  provençale  [l  latine)  et  1'  l  française  {l  ou  n 
latines)  se  changent  en  u  devant  des  consonnes."  L'auteur  dit  dorsale.  Est-ce  pour 
éviter  l'objection  qu'appellerait  le  mot  2)alatale?  C'est  qu'en  tant  que  palatale,  Y  l  mouillée, 
quelque  faiblement  qu'on  l'articule,  ne  saurait  jamais  passer  qu'en  i.  la  voyelle  palatale. 
Le  terme  dorsale  ne  suffit  du  reste  pas  pour  échapper  à  cette  objection,  comme  ce  n'est 
toujours  qu'au  palais  que  s'applique  le  dos  de  la  langue  pour  articuler  une  l  mouillée. 
Pour  que.  par  affaiblissement  ou  non,  un  u  puisse  naître,  ne  faut -il  pas  nécessaii-ement 
que  l'on  s'adresse  à  l'aire  d'articulation  de  1'  m?  Or  ce  n'est  pas  celle  de  1'  i  et  de  1'  l 
mouillée.  Ainsi!  dans  les  langues  slaves  c'est  i  qui  devient  u.  et  dans  les  dialectes  alle- 
mands où  l'éA'olution  n'est  pas  encore  achevée.  1'  l  qu'on  saisit  au  passage,  c'est  justement 
un  t  en  train  de  s'exagérer  et  non  pas  une  l  dentale  ou  palatale  sur  le  point  de  s'éva- 
nouir; c'est  r  l  appelée  fort  dans  les  Leys  d'amor.  Quant  au  t  ti-ansitort-e.  s'il  n'apparaît 
pas  après  1'  l  fort,  c'est  que  1'  i  se  vocalisait.  Mais  encore,  articulé  comme  vraie  con- 
sonne, r  l  fort  ne  devait-il  pas.  en  sa  qualité  de  vélaire,  donner  naissance  à  une  con- 
sonne transitoke  tout  autre  qu'une  dentale? 

D'tine  manière  incidente  mais  non  moins  nette  pour  cela  M.  Seelmann')  pose  1'  i 
conune  intermédiaire  entre  l  et  u.  n'hésitant  pas  à  interpréter  par  satma  le  salma  du  texte 
traditionnel. 

Nous'  a\'x)ns  déjà  vu  que  M.  Brugmann^)  n'est  pas  moins  décidé,  citant  le  fran- 
çais lMut,\e  polabe  vhih,  le  Slovène  vdk,  le  néerlandais  tv&iid,  l'aleman  fergaustere  à  propos 
du  X  dans  àlxi^,  qui  „en  crétois  se  prononçait  f{lû  russe),  et  comme  tel  se  changea  en  m." 

Dans  son  Précis  de  la  Phonétique  et  des  Formes  Grammaticales  de  l'ancien  fran- 
çais, M.  Ad.  Horning*).  en  dehors  de  remarques  intéressantes  d'un  ordi-e  différent,  se 
borne  à  constater  le  simple  fait  de  la  vocalisation:  „ Lorsque  l  simple  est  suivie  d'une 
consonne,  elle  se  transforme  en  la  voyelle  ti  qui  se  combine  avec  la  voyelle  précédente." 

Dans  une  question  comme  la  nôti-e  jamais  les  débats  ne  saui'aient  êti-e  clos. 
Sans  parler  des  omissions  forcées  ou  inconscientes  dont  il  faudrait  rendre  compte  au  fur  et 
à  mesure  qu'on  les  découvre  ou  qu'on  en  a  les  moyens,  ne  fût-ce  qu'à  titre  d'inventaire, 
de  nouveaux  travaux  se  présentent  continuellement,  l'effet  devenant  cause,  et  chaque 
nouvelle  contribution  en  sollicitant  d'autres.  C'est  ainsi  que  nous  avons  à  mentionner 
ici  un  travail  postérieur  à  l'article  de  M.  GrOber  et  le  contredisant  en  i)artie.  M.  Brekke*) 
regai-de  comme  établi  1"  que  le  ^  dans  le  type  eonscilz  a  la  valem'  de  ts,  2"  que  dans 
conseUz,  hesoignz  \  Z  et  1'  n  sont  mouillées.     En  passant,  il  faut  dire  que,  autrement  cor- 

')  Ausspr.  d.  Latein,  p.  327. 
')  Grundriss  I,  p.  217  et  225. 

')  Karl  Bartsch,  La  Langue  et  la  Littérature  françaises  dépuis  le  IXe  siècle  jusqu'au  XIV»  siècle 
Paris  1887.    gr.  in  8",  p.  37  de  la  grammaire. 

*)  Étude  sur  la  flexion  dans  le  Voyage  de  S.  Brandan.    Paris,  1885.    in  8".   p.  32  et  suiv. 
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recte,  l'impression  de  cet  opuscule  olï're  le  désavantage  de  marquer  1'  l  mouillée  par  le 
signe  f,  réservé  depuis  longtemps  à  1'  l  vélaire.  Cet  inconvénient  nous  semble  avoir  été 
occasionné  par  le  signe  l  employé  par  M.  Grôber  pour  marquer  1'  l  mouillée  et  que  le 
compositeur  aui'a  pris  pour  £' ,  caractère  écrit  pour  Z  dure  en  polonais,  IW  de  l'impression. 
L'auteur  n'apporte  d'ailleurs  rien  qui  puisse  étayer  la  théorie  du  mouillement  dans  con- 
scils.  Quant  à  la  vocalisation  il  dit:  „I1  faut  ])0ser  en  principe  qu'un  l  mouillé  ne  se 
vocalise  jamais  en  m",  ce  que  nous  disons  bien  aussi;  mais,  ajoutant  quil  faut  passer 
par  l,  l'auteui'  ne  fait  que  remplacer  une  erreur  par  une  autre  tout  aussi  grave,  et  dont 
sa  théorie  se  ressent.  L'  u  {ou  français)  est  une  voyelle  élevée  quant  à  la  position  de 
r arrière-langue.  M.  Brekke  cependant  veut  qu'en  vue  du  changement  de  1'  V)  en  u,  la 
langue  soit  baissée  de  manière  à  ce  que  l'espace  compris  entre  elle  et  le  palais  fasse  un 
cône,  à  la  base  large,  ayant  le  sommet  à  l'endroit  où  la  langue  touche  aux  gencives^. 
C'est  écarter  la  langue  à  dessein  de  la  position  qu'il  faudrait  qu'elle  prît  pour  acheminer 
la  ti'ansitiou  graduelle  de  1'  l  (nous  savons  qu'il  faut  dii-e  t)  à  1'  m.  Il  est  inutile  de 
dk'e,  ce  que  faisait  présumer  ce  seul  fait  de  l'emploi  fautif  du  signe  t  pour  1'  l  mouillée, 
que  M.  Brekke  ne  mentionne  point  1'  l  dm-e  des  Polonais,  chose  étonnante  de  la  part 
d'un  compatriote  de  M.  Storm,  M.  Brekke  étant  Norvégien,  si  nous  ne  nous  trompons. 
Ajoutous  que  depuis,  en  rendant  compte  de  l'Etude  de  M.  Brekke,  M.  Grôber'),  loin 
de  défendi-e  le  changement  de  1'  l  mouillée  en  u,  a  dit  lui-même  que  1'  l  qui  devient  u  est 
généralement  regardée  coimne  guttui-ale,  la  partie  postériem-e  de  la  langue  s'élevant  pour 
l'articuler.  C'est  donc  travab  sans  mouillement  quU  faut  supposer  enti-e  la  forme  mouillée 
et  travals,  Y  l  dentale  pouvant  être  guttm'alisée,  mais  jamais  1'  l  mouillée. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  en  appréciant  les 
opinions  de  nos  devanciers.  Pour  nous,  1'  l  en  devenant  u  est  t,  en  français  comme 
ailleurs.  L'  u  qui  le  remplaça  avait  le  son  de  1'  ou  dans  twus,  vous,  de  sorte  que  au, 
eu,  ou  sonnaient  â-ou,  é-mi,  b-ou,  dans  la  transcription  moderne,  les  assonances  avec 
a,  e,  0  prouvant  que  c'étaient  de  véritables  diphtongues'').  Dans  le  groupe  ou,  c'est  1'  m 
qui  l'a  emporté,  soit  par  suite  d'un  déplacement  de  l'accent  dans  la  diphtongue  primitive: 
ou,  ou,  u,  soit  par  la  succession  ou,  ùu,  u.  Si,  conmie  le  veut  Diez,  le  changement  de 
ou  diphtongue  en  ou  voyelle  coïncide  avec  celui  de  1'  u  roman  en  il  français,  il  remonte 
fort  loin.  Eu  tout  cas,  il  est  bien  antérieur  à  la  simplification  de  au,  eu  en  ô,  ô.  Quant 
à  la  valem'  de  1'  u  dans  les  anciennes  diphtongues  au,  eu,  ou  lorsque  cet  m  était  le  ré- 
sultat de  la  résolution  de  1'  l,  nous  avons  le  témoignage  direct  de  Y  Orthographia  ganka^), 


')  L'auteur  parle  de  l' l  dentale  ;  nous  avons  dit  et  répétons  que  1'  «  ne  saurait  naître  que  de  1'  {  vélaire. 

')  p.  39. 

»)  Ztschr.  f.  rom.  Philol  IX  (1885),  p.  159. 

*)  Diez,  Gram.  I,  39U,  406—410  de  la  trad.  franc. 

»)  T.  Vin  de  la  Altfr.  Bibl.,  p.  10. 


vil  (T.  11):  prime  aut  raedie  sillabe  habentes  l  post  a  vel  e  vel  o  sillabatam,  dum  tamen 
alla  consonans  post  l  sequitur  immédiate,  ipsa  Z  débet  quasi  u  prouunciari,  verbi  gracia 
altretnent,  malveis,  tresmaltalent,  en  supposant  que  vers  le  cpmmencement  du  quatorzième 
siècle,  r  M  anglo -normand  avait  encore  le  son  de  1'  u  roman  (c.  keo  pour  icev).  Les 
rimes  prouvent')  que,  dans  la  prononciation,  le  changement  de  1'  Z  en  m  était  un  fait 
accompli  dès  la  première  moitié  du  douzième  siècle.  L'écriture,  comme  on  peut  s'y 
attendre,  ne  suivit  que  peu  à  peu  et  avec  beaucoup  d'inégalités  selon  les  lieux.  Ce  dont 
il  y  a  sujet  de  s'étonner,  c'est  que,  1'  u  roman  se  trouvant,  depuis  dès  siècles,  perverti 
en  M  français  lorsqu'on  commença  à  noter  graphiquement  la  transformation  de  1'  l  en  m, 
l'on  choisit  cette  lettre  u  pour  marquer  un  son  qu'elle  n'exprimait  plus.  Le  latin  ne 
pouvait  suggérer  ce  choix,  attendu  que,  dès  le  dixième  siècle  au  moins,  on  prononçait  en 
France  1'  u  latin  comme  1'  ii  français.  Un  vrai  u  se  trouvait  dans  l'italien,  le  provençal, 
le  dialect  normand.  Ce  dernier  aurait -U  déterminé  l'orthographe  au  pour  al?  C'est  en 
Normandie  que  se  maintint  la  prononciation  a<ni  [ao]  pour  au,  tandis  qu'à  Paris,  1'  ô  fermé 
et  long  était  devenu  la  règle  au  seizième  siècle.  De  nos  jours  même,  les  Haguais,  ne 
connaissant  la  prononciation  ô  pour  au  que  dans  quelques  mots  nouveaux  importés  du 
français,  prononcent  toujours  en  diphtongue:  oiou.  Il  y  a  cependant  un  fait  sur  lequel  il 
faudrait  insister.  C'est  que  1'  t  vocalisé  en  u  se  trouvait  toujours  à  la  suite  d'une  voyelle 
et  surtout  après  a,  e,  u,  et  les  combinaisons  au,  eu,  ou  étaient  encore  de  véritables  diph- 
tongues. Sans  se  préoccuper  de  la  valeur  de  1'  u  isolé,  on  put  donc,  ce  nous  semble, 
n'envisager  que  les  diphtongues  qui  existaient  déjà,  en  leur  assimilant,  et  exprimant  de 
même,  celles  qui  naissaient  par  la  résolution  de  1'  t  après  a,  e,  o;  après  i  et  u  on  n'avait 
qu'à  procéder  par  analogie. 

Lorsque,  au  seizième  siècle,  eut  lieu  la  réaction  phonétique  contre  les  pseudo-étymo- 
logistes  de  la  Renaissance,  l'ancienne  prononciation  diphtonguée  de  au  comme  ami  n'avait 
pas  encore  succombé  dans  toutes  les  parties  de  la  France.  Non  seulement  la  Normandie 
résistait  à  la  prononciation  simplifiée,  nous  rencontrons  la  diphtongue  aussi  à  Lyon,  où 
elle  ti-ouvait  un  appui  dans  le  voisinage  du  provençal.  Le  Lyonnais  Meigret  (1548), 
champion  à  outrance  de  la  réforme  phonétique,  voulut  sauver  l'ancienne  prononciation. 
Le  groupe  au  dut  lui  paraître  inadmissible,  puisque  la  seconde  letti-e,  prise  isolément,  se 
prononçait  somme  u  français,  son  absolument  étranger  à  la  diphtongue  aou.  Meigret, 
pour  remplacer  1'  u  devenu  impossible,  choisit  1'  o,  et  cela  d'autant  plus  volontiers  que, 
d'après  la  prononciation  de  sa  province,  1'  o  dans  beaucoup  de  mots  avait  le  son  d'  cm 
voyelle.  Il  écrivit  donc  ao,  aotres,  aosi,  faotc,  U.  faot,  rappelant  ainsi  d'une  manière  curieuse 
l'ancien  parallèle  de  -aora,  aôxouj.  Ce  qu'U  y  a  de  curieux  aussi,  c'est  que  ce  même 
expédient   de    o   pour   u    avait    été    employé    dès    le    principe    dans  keo  etc.,    à  côté  de 


■)  ib.  50,  vn. 
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keu  ').  Les  manifestations,  dans  le  français,  des  affinités  entre  1'  u  et  1'  o  sont  nombreusl^s'; 
parmi  celles  que  la  langue  a  consacrées  il  convient  de  ra})peler  ici  la  transformation  en 
ou  qu'a  subie  Y  o  de  la  diphtongue  ai.  au  moins  dans  la  prononciation,  oi  étant  aujour- 
d'hui oua. 

L'a  de  beau  avait  été  expliqué  par  Diez  par  la  dii)htongaison  ordinaire  de  1'  ê  en 
ie,  ainsi  :  hiel,  hicd,  hiau,  beau,  beau.  Abstraction  faite  de  tout  le  reste,  nous  trouvons  plus 
naturelle  l'explication  donnée  par  M.  Ulbrich.  qui  ne  voit  daus  éet  a  Qu'une  simple 
voyelle  transitoire  pour  passer  de  1'  e  k  Y  l  gutturale,  ou.  comme  nous 'dirions.  1'  t 
Cette  explication  ne  nous  paraît  pas  écartée  par  la  remarque  de  M.  GrOber^  que  la 
voyelle  précédant  1'  l  devant  une  consonne  étant  longue  en  latin,  il  est  jjï'ôbablë  qu'elle 
fut  allongée  devant  l  dans  les  mêmes  conditions  en  français.  D'abord,  ce  qui  décide  du 
sort  de  la  voyelle,  ce  n'e.st  pas  la  position  suivante,  mais  la  qualité  de  la  voyelle  inênie; 
et  puis,  le  besoin  d'allonger  la  voyelle  n'expliquerait  ])as  le  choix  de  1'  a  en  particulier 
pour  marquer  cet  allongement.  L'insertion  de  cet  a  daiis  bettet  {heltet)  ne  devait  du  reste 
pas  indiquer  une  prononciation  diiférente.  à  en  juger  par  la  fluctuation  entre  bcaltet  et 
beltii;  en  même  temps,  la  rencontre  dans  le  Psautier  d'Oxfoi'd  de  olscJs  à  côté  Ae  jui-enceah 
nous  semblerait  rendre  probal)le  que  l'accent  était  encore  sur  1'  e. 

Le  mécanisme  de  la  formation  du  s  pour  1'  s  de  la  flexion  a  été  expliqué  par 
M.  GrOber")  et  avant  lui  par  M.  Schuchardt*).  d'accord  avec  les  enseignements  de  la 
phonétique  (c.  Merkel).  Nous  ne  voudrions,  en  passant,  dire  qu'un  mot  à  ce  suj6t,"'éri 
tant  que  nous  y  croirions  concerné  1'  i.  Nous  sommes  de  l'avis  de  ceux  qui  tiennent  que 
dans  soleilz^)  Y  l  n'est  pas  mouillée.  Mais  le  mot  ne  pouvait  pas  avoir  /  non  plus,  le 
e  [ts)  supposant  phonétiquement  une  l  dentale.  Hi  le  z  se  développe  après  une  l  autre- 
ment mouillée,  c'est  que.  dans  ce  cas  particulier,  elle  s'est  changée  d'abord  en  /  ordi- 
naire. Si,  au  contraire,  le  z  ne  paraît  pas  après  une  l.  c'e.st  que  celle-ci.  dans  là  pro- 
nonciation, était  t.  L'usage  quant  au  z  après  n  semble  justifier  cette  manière  de  voir. 
Au  fait,  il  n'y  avait  à  la  fin  que  1'  n  mouillée  et  1'  n  nasale.  Cette  dernière,  devant  Y  s 
de  la  flexion,  excluait  le  z;  Y  u  mouillée!  au  contraire,  se  changeant  en  m  dentale,  faisait 
naître  le  z.  On  peut  donc  voir  dans  le  z.  après  7  comme  après  n.  la  preuve  de  ce  que. 
dans  ce  cas  particulier,  ces  finales  étaient  prises  dans  leur  valeur  primitive  de  dentales 
vraies,  ce  qui.  pour  l'une  comme  pour  l'autre,  ne  pouvait  arriver  qu'accidentellement,  par 
suite  de  la  perte  de  leur  mouillement.  1'  l  finale  étant  autrement  ou  mouillée  ou  i,  1'  n 


')  c.  0  pour  /  dans  le  serbe,   ainsi   que  o  pour  oj  en  grec,    Dietrich,   Zeitschr.  f.  vgl.  Sprf.  XIV, 
p.  48  et  sniv. 

••')  Ztsehr.  f.  roni.  Phil.  VI,  p.  489. 

')  Ztsehr.  f.  rom.  Phil.  VI  (1882),  p.  487,  488. 

♦)  Remania  III,  285,  286. 

')  V.  Horning,  Rom.  Stud.  IV,  627. 


ou  mouilléo  ou  nasale.  Les  mots  comme  anz  {nu)  ei  jurz  [m),  où  M.  Brekke')  voit  un 
changement  de  n  en  t.  confirment  ce  que  nous  venons  de  dire:  dans  les  uns  comme  dans 
les  auti-es,  1'  n  n'était  ni  nasale  ni  mouillée,  mais  une  vraie  dentale,  sollicitant  le  t  de 
transition. 

Une  dernière  question  doit  nous  occuper  avant  de  passer  de  Y  t  dans  le  français 
à  l'étude  physiologique  de  1"  t  en  général,  c'est  l'apparition  de  1'  x  dans  les  conditions 
que  l'on  sait.  C'est  vers  le  commencement  du  quatorzième  siècle  que  les  manuscrits 
oiïrent  souvent  x  pour  ux  à  la  lin  des  mots-  M.  Sturzinger^)  attribue  à  Rapp  l'expli- 
cation qui  ne  voit  dans  cet  x  qu'une  confusion  graphique  avec  9.  abréviation  pour  us.  en 
ajoutant  que  cette  exjjlication  ne  saurait  certes  satisfaire  ])ersonne.  Nous  n'avons  pu  con- 
stater si  Rapp  est  en  eifet  l'auteiu-  de  cette  hypothèse;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
celle  qu'il  avance  sur  cette  question  dans  sa  Pliysiologie  du  langage')  ne  vaut  pas  mieux, 
il  s'en  faut.  Voici  en  peu  de  mots  cette  idée,  l)ien  vague  et  bien  j)eu  nette  dans  le  texte. 
En  écrivant  ux  ou  vx  en  caractères  gothiques:  ÏJï.  on  mettait,  pour  ainsi  dire,  la  même 
lettre  deux  fois,  1'  x  ressemblant  heaucou])  au  v.  à  part  la  petite  queue  en  bas.  Au  lieu 
de  répéter  le  même  signe,  on  mit  donc  X  x  comme  une  pspèse  de  v  barré,  ou,  en  d'autres 
ternies,  comme  un  caractère  réunissant  le  f  et  1'  x.  Quant  à  la  chose  principale,  le  choix 
dÇj^ç  pour  *,, '.Rapp  dit  seulement:  „x  ((pii  est  égal  à  s)." 

D'après  M.M.  Darmsteter  et  Hatzfeld*),  us  fut  successivement  remplacé  par 
les  signes  9,  S,  et  x.  chevaus  devenant  ainsi  chcvax.  „Au  quatorzième  siècle,  le  signe 
abréviatif  x  se  confondit  avec  la  letti-e  x  {z=:  es  ou  gs^).  et  dans  1'  x  de  chevœx  ou  vit 
une  notation  spéciale*^  remplaçant  non  plus  us.  mais  s.  Or,  comme  on  entendait  un  u 
{ou)  dans  la  prononciation,  on  fit  reparaître  1'  u:  chevaux,  et  à  la  Renaissance  ••"..::  on 
éci'ivit  chevaulx  (=i  ehevauuus)." 

M.  Sturzinger')  propose  une  autre  explication.  Laissant  à  1'  x  sa  valeur  phoné- 
tique, il  rappelle  la  prononciation  de  l'Engadine  (Bergiin  et  Oberhalbstein),  qui  d'  ou  devant 
s  fait  ok.  Nous,  vous  deviennent  ainsi  nocs,  vocs.  D'après  ce  principe,  nous  aurions  de 
même  en  français  Dicx  pour  Dietis,  fix  pour  fius,  castiax  pour  castiaus. 

L'idée  de  M.  Stiirzinger  se  rencontre  en  un  point  avec  celle  que  nous  nous 
étions  fonnée  de  cette  oithographe.  Non  que  nous  ])rétendions  soutenir  l'identité  du 
pliénomène  français  avec  le  détail  mentionné  de  la  prononciation  ladine,  mais  nous  voyons 


•)  Flexion,  p.  87. 

»)  Orth.  gall.,  p.  48  (CO  1.5). 

»)  p.  86. 

*)  Le  seizième  Siècle  en  France,  p.  '224,  22.5. 

')  Il  fallait  (jz. 

•)  Pourquoi  cela?  c'est  le  point  faible  de  la  théorie. 

')  Orth.  gall.  48,  (CO  15) 
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également  ks  dans  1'  x  en  question.  En  admettant  que  1'  u  de  chevaus  n'était  que  l'équi- 
valent de  r  ^  de  chevats.  il  n'y  aura  rien  d'étonnant  à  ce  que  Y  x  paraisse  après  1"  u,  du 
moment  qu'il  surgit  après  1'  t.  C'est  ce  dernier  fait  que  nous  nous  proposons  d'expliquer 
ici.  Nous  avons  dit  à  plusieurs  reprises  qu'à  notre  avis,  une  l  dentale,  ou  encore  mouillée, 
ne  pouvait  se  résoudre  en  m,  cette  voyelle  n'étant  pas  palatale,  et  que  1'  u  ne  saurait 
provenir  que  de  quelque  articulation  ,,gutturale",  ou,  poiir  mieux  dire,  vélaire.  Les  lan- 
gues slaves  nous  avaient  fourni  foison  d'exemples  indubitables  de  cette  résolution  de  1'  t 
vélaire  en  n  {ou);  le  latin  populaii'e  sauma  nous  a  fait  voir  celle  du  g,  autre  vélaire. 
En  effet,  1'  t  est  de  la  famille  des  gh,  g,  kh,  k,  et  s'articule  au  même  endroit  qu'eux. 
Quoi  de  plus  naturel  dès  lors  que  de  voir  1'  i  entraîner  un  k  comme  bruit  involontaire 
et  dans  l'origine  certainement  inconscient.  En  achevant  un  t  pour  prononcer  une  s  après, 
l'arrière-langue,  anticipant,  au  moment  de  se  séparer  du  voile,  la  fermeté  demandée  à  la 
pointe  par  1'  s  qu'elle  va  articuler,  fait  entendre  un  k  avant  que  1'  s  n'ait  le  temps  de 
se  produire:  iks  =  Ix  d'après  l'orthographe  traditionnelle.  Le  k  est  le  son  de  transition 
entre  1'  t  vélaire  énergiquement  articulé  et  1'  s  soufflée.  Tout  en  ce  fixant  plus  ou  moins 
par  l'usage,  cet  x  n'empêcha  en  rien  l'évolution  de  F  i  de  suivre  son  cours,  et  nous 
voyons  paraître  ux.  Ne  devant  sa  naissance  qu'à  1'  f,  et  l'impliquant  en  quelque  sorte, 
cet  X  finit  ensuite  par  figurer  tout  seul,  1'  f  et  son  équivalent  1'  u  ne  se  trouvant  plus 
représentés  qu'implicitement  par  x,  comme  atix  par  ax  etc.  Voilà  notre  théorie.  Phoné- 
tiquement parlant,  elle  ne  suppose  pas  plus  que  les  faits  signalés  par  M.M.  Llicking, 
Schuchardt,  Grober:  l'allemand  Halz  et  Ganz  pour  llah  Gans,  et  les  transitoires 
classiques  de  nombrc-]i.tŒri\i.^pia.  tendi-e  et  àvSpa.  sumptus,  dempsi.  Il  nous  reste  à  rendre 
compte  de  1'  t  en  général. 

4. 

Le  plus  ancien  phonéticien  que  nous  ayons  pu  consulter  sur  la  nature  de  1'  t.  c'est 
Wolfgang  von  Kempelen'),  qui  distingue  trois  espèces  d'  /:  1'  l  ordinaire;  1'  l  grave 
des  Polonais,  ou  ^barrée:  ^;  et  1'  l  mouillée.  D'après  cet  auteur,  F  ^polonais,  ou.  comme 
il  l'appelle  aussi,  turc,  se  distingue  de  F  l  ordinaire  uniquement  par  la  position  de  la 
pointe  de  la  langue,  qui,  au  lieu  de  se  mettre  contre  les  dents,  se  recourbe  un  peu  en 
dedans,  en  s'appliquant  contre  le  milieu  du  palais.  Dans  le  temps,  un  Polonais  lettré 
nous  disait  la  même  chose,  mais  il  ne  nous  semblait  pas  que  sa  prononciation  répondît 
à  cette  description.  D'autre  part,  le  même  Polonais  comparait  V  t  a,u  w  des  Anglais,  ce 
qui  nous  paraissait  plus  juste.  Mais  en  face  de  l'indication  donnée  par  un  observateur 
aussi  pénétrant  que  Fêtait  von  Kempelen  sans  aucun  doute,  il  y  aurait  à  nous  méfier 
de  nos  observations  à  nous.     Pourtant  il  est  positif  que  F  t  polonais,  de  nos  jours,  est 


')  Mechanismus  der  menBchlichen  Sprache  .  .  .  Wien,  1791.   p,  293  et  suiv. 
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formé  la  plupart  du  temps  sans  élever  la  pointe  de  la  langue').  Y  a-t-il  donc  eu  chan- 
gement, depuis  le  temps  de  Kempelen,  dans  la  manière  d'articuler  1'  i'?  Le  fait  ne 
serait  pas  sans  précédent  et  rentrerait  dans  la  catégorie  de  ces  simplifications  si  fréquentes 
en  phonétique  historique.  Il  se  pourrait  parfaitement  qu'autrefois  la  pointe  de  la  langue 
fût  appuyée  contre  le  haut  du  palais  en  prononçant  t.  Mais  ce  qui  fait  que  la  question 
n'en  saurait  rester  là,  c'est  qu'il  ne  suffit  pas  d'appuyer  la  langue  contre  le  palais  pour 
avoir  im  f;  on  peut  tout  en  retournant  la  langue  complètement,  maintenir  kV  l  un  timhre 
clair  irréprochable.  Ce  n'est  pas  là  l'essentiel,  et  c'est  en  quoi  la  description  de  Kem- 
pelen ne  porte  pas  coup.  Ce  qui  donne  à  1'  ^  le  timbre  de  1'  u  (ou),  c'est  le  mouvement 
ascendant  de  l'arrière-langue,  qui  est  celui  que  demande  cette  voyelle. 

Il  paraîtrait  que  ce  fut  sur  la  foi  de  l'auteur  de  tant  d'observations  exactes  que 
la  plupart  des  successeurs  de  von  Kempelen  copièrent  l'analyse  qu'il  avait  donnée  de 
r  t  polonais,  les  uns  pour  ne  pas  contredire,  les  autres  faute  de  connaître  cette  articu- 
lation. Mais  chez  des  grammairiens  de  profession  on  ne  devait  pas  au  moins  s'attendre 
à  cette  dernière  possibilité,  et  cependant  quelles  descriptions!  Ou  c'est  la  reproduction 
plus  ou  moins  exacte  de  ce  qu'avait  dit  von  Kempelen,  ou  ce  sont  des  indications  au  moins 
inutiles.  BindseiP),  auquel  renvoie  M.  de  Miklosich,  cite  Bandtke')  et  Schmidt*), 
deux  grammairiens  estimés  de  son  temps.  Le  premier  dit:  „Tout  Allemand  peut  le  pro- 
noncer (r  i)  si,  en  produisant  une  l  ordinaire,  il  heurte  contre  le  palais  ou  les  dents" 
....  L'autre  est  de  l'avis  de  von  Kempelen.  Chladni^)  veut  que.  pour  l' t,  la  pointe 
de  la  langue,  recourbée  davantage,  attaque  un  peu  plus  en  arrière:  M.  Lepsius")  n'y 
ajoute  rien  non  plus:  „r  ^  polonais  est  une  linguale  dont  le  timbre  sourd  est  produit  imi- 
quement  en  retirant  la  langue." 

Cependant,  deux  nouvelles  analyses  de  ce  son.  bien  différentes,  il  est  vrai,  l'une 
de  l'autre,  parurent  cette  même  année  de  1836.  L'une,  de  Rapp,  reposant  évidement 
sur  une  simple  conjecture.  n'ou\Te  point  d'horizons  nouveaux;  l'autre,  de  Purkine,  fit 
souche  et  devait,  bien  que  tard,  l'emporter  sur  toutes  les  autres.  Mais  la  théorie  de 
Rapp^  est  trop  extraordinaire  pour  ne  pas  nous  y  arrêter  un  moment.  Il  s'agit  d'expliquer 
le  changement  de  V  l  enu  voyelle  („ labiale!").  Voici  ce  qu'imagine  l'auteur,  apparemment 
pour  gagner  les  labiales,  étant  donnée  une  dentale  (f):  „ Tandis  que  1'  l  se  forme  en 
mettant  la  pointe  de  la  langue  contre  les  dents  d'en  haut,  la  langue  s'avance  maintenant 


')  c.  ci-après,  et  Sweet  sur  1'  i  russe. 

')  Physiologie  der  Stimm-  und  Sprachlaute.    Hamburg,  1838.   8.   p.  316. 

•)  Polnische  Grammatik,  3*  Aufl. 

*)  Prakt.  Gram.  d.  rusa.  Spr.    Leipzig,  1818.    8°. 

»)  Bindseil,  p.  318. 

•)  Zwei  sprachvergleichende  Abhdl.    Berlin,  1836.   8°. 

')  Physiol.  der  gprache  I,  79,  80. 


p.  10. 
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devant  les  dents,  et  cela  de  deux  manières,  ou  en  ne  dépassant  l«s  dents  qu'un  peu, 

ou  Wen  en  se  jetant  en  avant  jusqu'entre  les  lèvres  (le  voilà  arrivé  au  port  des  labiales!) 
....  de  sorte  que  le  son  „s'élargit''  presque  jusqu'en  w."  Rapp  ne  fut  pas  pris  au 
mot  (du  moins  le  faut-il  espérer)  pour  prononcer  1'  f  slave.  A  propos  du  polonais  il 
répète  cependant  que  „r  l  barrée  est  une  l  pour  la  production  de  laquelle  il  faut  que  la 
langue  soit  avancée  au  delà  des  dents",  et  „V  l  dure  i-usse  se  prononce  avec  un  son 
extrêmement  „large"  et  qui  est  presque  fonné  dans  la  région  des  lèvres."  Ajjrès  cela,  qu'on 
apprenne  encore  les  langues  slaves!  Après  la  théorie,  voyons  la  pratique,  c'est  Purkine'). 
„Le  dos  de  la  langue  touche  le  palais  dans  la  position  du  k  et  du  ^",  ce  qui,  comme 
l'a  très  bien  remarqué  M.  Merkel,  sort  1'  i  d'entre  les  dentales  pour  le  ranger  dans  la 
classe  des  articulations  de  l'arrière -palais.  Nous  continuons  notre  revue.  Bindseil^, 
dont  l'ouvrage  indique  soigneusement  la  littérature  du  temps,  n'ajoute  rien  de  nouveau: 
„Comme  actuellement  je  n'ai  pas  l'occasion  d'examiner  ce  son  en  me  le  faisant  prononcer 
par  im  national,  je  m'en  tiens  à  la  description  donnée  par  Kempelen." 

Dès  1848,  Schleicher^)  fit  faire  un  pas  en  avant  à  l'intelligence  de  ce  son  par 
des  observations  personnelles:  „0n  peut  avec  la  racine  de  la  langue  exécuter  dans  la 
gorge  ce  qu'il  faut  pour  produire  une  l  ou  une  r;  c'est  ainsi  que  sont  formés  1'  ^guttural 
des  Polonais  et  1'  r  gutturale." 

M.  Merkel,  qui  ne  s'appuyait  que  „sur  une  expérience  pratique  bien  limitée" 
n'en  avança  pas  moins  pour  cela  des  spéculations  sur  la  nature  de  1'  il  II  s'abstint  par 
contre  d'en  donner  le  mécanisme  dans  les  jilanches  qui  accompagnent  son  ouvrage.  Dans 
le  tableau  des  sons,  1'  l  soufflée  (Il  galloises)  ne  figure  qu'au  sanscrit;  1'  i  seulement  au 
polonais,  à  l'exclusion  de  toute  autre  langue,  voire  même  le  russe!  etc.  etc. 

„Ne  demandant  que  la  langue  et  une  })artie  du  palais  et  des  alvéoles,  l'articulation 
de  r  r  et  de  1'  l  laisse  aux  lèvres  et  au  larynx  leur  liberté  d'agir  ....  Comme  pour 
les  voyelles,  le  timbre  du  courant  sonore  dépend,  dans  le  cas  de  1'  r  et  de  Y  l,  de  la 
forme  que  prend  l'embouchure,  c'est-à-dire  le  canal  depuis  le  larynx  jusqu'aux  lèvres. 
Or,  ce  canal  peut  prendre  des  fonnes  bien  diverses  sans  altérer  aucunement  la  position 
relative  de  la  langue  et  des  dents  supérieures  demandée  par  l'articulation  des  liquides. 
Si,  en  produisant  une  r  ou  une  l.  on  avance  les  lèvres  en  les  arrondissant  et  en  abaissant 
le  larynx  au-dessous  de  sa  position  moyenne,  1'  r  et  V  l  prennent  le  timbre  de  1'  m.  Si, 
au  contraire,  en  articulant  ime  r  ou  xme  l,  on  écarte  les  coins  de  la  bouche  en  élevant 
le  larynx  au-dessus  de  sa  position  moyenne,  1'  r  et  V  l  prennent  le  timbre  de  1'  i.    Entre 


')  Malheureusement  nous  n'avons  pu  avoir  le  travail  même  de  Purkine  (Badania  w  przedmiocie 
fizyologii  raowy  ludzkiéj),  l'année  1836  du  Kwartalnik  naukowy  ne  se  tronvaijt  ni  à  la  bibliothèque  royale 
de  Berlin,  ni  à  celle  de  Breslau;  nous  devons  ce  que  nous  citons  à  l'ouvrage  de  M.  Merkel  (v.  ci-après). 

')  p.  316. 

')  Zur  vgl.  Sprachengeschichte,  p.  189. 


les  deux,  il  y  a  le  timbre  désigné  par  Lepsius  comme  VindisUnct  votvel-sound,  qui  est  le 
timbre  normal  de  V  r  et  de  1'  /.  Tout  écart  de  cette  position  moyenne  du  larynx  ou  des 
lèvres  donne  à  ces  liquides  une  teinte  qui  les  rapproche  soit  de  1'  i,  soit  de  1'  u.  Mais, 
aussitôt  sui-venue,  cette  teinte  réagit  sur  celle  de  la  voyelle  précédente  par  assimi- 
lation, celle-ci,  au  point  de  vue  physiologique,  étant  une  tendance  à  ménager  l'action 
musculaire.  C'est  ainsi  que.  devant  les  liquides  plus  que  devant  d'autres  sons,  la  pureté 
de  r  a  primitif  se  trouve  eu  pérU." 

Nous  avons  transcrit  in  extenso  ces  remarques  de  M.  Joh.  Schmidt')  afin  d'y 
opposer  le  résultat  de  nos  observations,  qui,  simples  à  faire,  sont  confirmées  aussi  par 
M.  Trautmann^).  C'est  que  pour  articuler  un  m,  le  larynx  ne  descend  point  au-dessous 
de  la  position  moyenne,  tant  que  l'intonation  ne  change  pas.  L'arrière -langue  devant 
monter  pour  articuler  un  m^),  un  léger  mouvement  ascendant  du  larynx  ne  serait  même 
pas  étonnant.  Ce  mouvement  a  lieu  et  est  ti-ès  prononcé  dans  le  cas  de  1'  i.  Que  l'on 
essaye,  en  partant  de  1'  l  ordinaii'e,  de  prononcer  un  i  en  appliquant  le  bout  de  l'index 
un  peu  au-dessus  de  ce  qu'on  appelle  vulgaii-ement  la  pomme  d'Adam,  et  on  sentira 
la  partie  touchée  monter  pour  1'  ^  et  redescendre  pour*  1'  l.  En  prononçant  cette  dernière, 
on  peut,  dans  cette  expérience,  exercer  une  certaine  pression  contre  le  doigt  surtout  en 
l'appliquant  un  peu  plus  haut.  Cette  pression,  provenant  d'une  espèce  de  gonflement, 
cesse  aussitôt  qu'on  remplace  1'  l  par  1'  i.  pour  ce  dernier  la  concentration  ayant  Ueu 
plus  haut  dans  l'arrière -bouche.  On  dirait  d'un  mouvement  de  bascule:  pour  appuyer 
l'action  de  la  partie  antérieure  de  la  langue  en  prononçant  une  l  dentale  ou  une  l  mouillée, 
r  arrière-langue  descend,  pressant  ainsi  indii'ectement  sur  le  larynx,  tandis  qu'elle  l'enti-aîne 
en  montant  pom-  1'  t,  la  partie  antérieure,  en  conséquence,  s' abaissant  à  son  toui'.  Ce 
qui  nous  semble  avoii-  entravé  l'observation  chez  M.  Schmidt,  c'est  la  préoccupation 
causée  par  le  terme  labiale  appliqué  à  la  voyelle  u.  Selon  nous,  l'action  des  lèvres,  con- 
comitante à  celle  de  la  langue  en  prononçant  u.  n'est  cependant  toujours  qu'accessoire. 
Tant  que  la  langue,  prononçante.  Ij.  ou  i  (ou  encore  la  correspondante  vocalique  des  M 
galloises),  touche  aux  dents,  aux  gencives,  au  palais  dm'  ou  mou,  ou  ailleurs,  la  voix, 
divisée  ou  non,  mais  en  tout  cas  modifiée  par  le  frôlement  de  la  langue,  ne  prend  pas 
le  son  pur  et  franc  d'une  véritable  voyelle,  lors  même  qu'on  pose  les  lèvres  comme  le 
demandent  les  différentes  voyelles.  C'est  l'action  de  la  langue  appliquant  la  pointe,  le 
dos  ou  la  partie  postérieure  à  tel  endroit  du  palais  ou  du  voUe,  qui,  en  première  ligne, 
nuance  le  timbre  de  1'  l  en  faisant  de  celle-ci  (pour  ne  mentionner  que  les  types  princi- 
paux) une  l  dentale,    ou  bien  une  l  mouillée,   ou  un  f  vélaire;    la  voyelle  „ inhérente"  à 


')  Zur  Geschichte  des  Indogermanischen  Vocalismus  II.   Weiniar,  1875.    8".   p.  210. 

')  Die  Sprachlaute.     Leipzig,   1886.    p.  61,  §  154. 

')  V.  les  excellentes  analyses  de  M.  Hobbing,  Mundart  von  Greetsiel,  p.  8  et  suiv. 
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une  l  générique  ne  saurait  être  qu'une  voyelle  abstraite  n'existant  pas  dans  la  nature. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  dans  ce  sens,  c'est  que  1'  l  palatale  tient  de  1'  i,  comme  1'  t  de 
r  M  {ou  français),  parce  qu'ils  sont  produits  à  peu  près  aux  mêmes  endroits  d'articulation 
que  ces  voyelles.  Si  donc  le  concours  de  la  langue  est  avant  tout  nécessaire  pour  l'arti- 
culation de  r  M,  nous  savons  d'autre  part  que  celui  des  lèvres  n'y  est  pas  absolument 
indispensable  ....  „Sans  changer  essentiellement,  ô,  û,  a  peuvent  s'articuler  aussi  tout 
en  ouvrant  la  bouche  beaucoup  plus  et  rien  que  par  l'action  de  la  langue;  1'  o  peut 
même  être  formé  la  bouche  grande  ouverte')."  Nous  ne  pouvons  nous  refuser  le  plaisir 
d'ajouter  encore  ce  que  nous  trouvons  après  coup  dans  ce  vieux  mais  gracieux  von  Kem- 
pelen^):  „I1  faut  bien  observer  que  cette  ouverture  plus  ou  moins  grande  de  la  bouche 
n'est  pas  absolument  nécessaire  pour  produire  la  variété  des  voyelles.  On  peut  distincte- 
ment prononcer  toutes  les  voyelles  par  le  seul  changement  de  la  position  de  la  langue  avec 
la  même  ouverture  que  la  bouche  forme  pour  1'  a,  mais  elles  ont  un  son  gêné  et  rebutant." 
Nous  avons  cité  plus  haut  les  jugements  de  plusieurs  grammairiens  sur  1'  i  slave. 
Sans  avoir  l'intention  d'entrer  à  ce  sujet  dans  de  plus  amples  détails,  les  meilleures 
analyses  ne  pouvant  jamais  remplacer  la  vive  voix,  U  faudrait  cependant  mentionner  ici 
l'opinion  d'un  grammairien  national  polonais,  d'autant  plus  qu'il  condamne  ceux  que  nous 
suivons.  M.  Malecki'^)  dit  que  1'  r  et  1'  t  appartiennent  aux  linguo-palatales,  bien  qu'au- 
jourd'hui du  moins,  toutes  les  nations  slaves  du  nord  de  l'Europe  prononcent  1'  r  gut- 
turalement.  „D'après  le  célèbre  linguiste  Schleicher  (p.  156  de  sa  grammaire  de  l'an- 
cien Slovène),  1'  i  polonais  même  serait  une  articulation  gutturale.  Je  serais  curieux 
d'entendi-e  un  peu  un-  i  pareil  tiré  du  gosier!  De  pareilles  erreurs  sont  à  la  vérité  bien 
innocentes.  Cependant  cela  nous  donne  la  mesure  de  la  justesse  des  indications  d'im 
étranger  sur  les  sons-  d'une  auti'e  langue;  cela  montre  aussi  quelle  importance  il  faut 
ajouter  à  toutes  ces  interprétations  (nCircumlocutions")  anglo-franco-allemandes  des  lettres 
douteuses  du  sanscrit."  Quant  au  terme  de  gutturale,  personne  certes  n'y  tiendra  absolu- 
ment, mais  d'un  autre  côté  il  ne  faudrait  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  les  mots  „du 
gosier"  [z  gardJa).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  1'  t  s'articule  dans  la  partie  posté- 
rieure plutôt  que  dans  le  devant  de  la  bouche.  Aussi  sonmies-nous  convaincu  qu'au  fond, 
Schleicher  et  M.  MaJecki  demandent  bien  une  seule  et  même  prononciation  pour  1'  t. 
La  difficulté  est  de  s'entendre  pour  formuler  une  analyse  pouvant  contenter  tout  le  monde. 
Au  reste,  il  faudrait  voir  prononcer  M.  Maiecki,  qui,  sans  doute,  n'articulera  pas  autre- 
ment que  la  plupart  de  ses  compatriotes*). 


')  Hobbing,  p.  12;  comparez  aussi  Sweet,  Danish  Pronunciation,  p.  102. 

')  Mécanisme  de  la  Parole  (éd.  française)  196,  note;  voyez  aussi  dans  les  pages  suivantes  la  réfu- 
tation de  Denis  d'Halicarnasse,  auteur  de  tout  le  mal. 

•)  Gramatika  historyczno-porôwnawczajçzyka  polskiego,  1.  Lwôw  (Lemberg)  1879.  p.  72,  78,  et  note  1. 
*)  cp.  Léon  Biskupski,  Beitrâge  zur  Slavischen  Dialektologie.    I.    Die  Sprache  der  Brodnitzer  Kas- 
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La  difficulté  de  juger  des  sons  d'une  langue  n'est  cependant  pas  toujours  du  côté 
des  étrangers.  Il  faut  connaître  ces  sons  pour  en  juger,  soit;  mais  on  ne  s'entend  pas 
parler.  L'étranger  qui  a  eu  de  la  peine  à  venir  à  bout  de  telle  articulation,  en  conçoit 
souvent  d'autant  plus  nettement  le  mécanisme,  à  la  diiïérence  de  l'indigène,  qui,  l'ayant 
acquise  d'une  manière  inconsciente,  n'arrive  pas  toujours  à  s'en  rendre  un  compte  exact, 
tout  en  articulant  dans  la  perfection.  „En  général,  dit  M.  Winteler'),  ce  qui  est  le  plus 
propre  à  juger  de  l'effet  purement  acoustique  d'une  langue,  ce  n'est  pas  loreUle  de 
quelqu'un  qui  la  parle,  mais  plutôt  celle  d'un  auditem-  à  qui  elle  est  entièrement  étran- 
gère." Niant  la  nature  gutturale  de  1'  l  dure  anglaise  contre  M.  Storra  et  les  Russes, 
M.  Sweet*)  a  pu  constater  cependant  à  son  toui*  combien  aussi  d'autres  nationalités  ont 
de  peine  à  voir  clair  dans  les  particularités  de  leur  prononciation.  „M.  FansbôU  (de 
la  bibliothèque  de  l'Université,  à  Copenhague)  est  le  premier  Danois,  à  ma  connaissance, 
qui  ait  saisi,  conmie  qualité  et  quantité,  la  différence  entre  1'  o  ouvert  long  et  1'  o  ouvert 
bref.  Il  est  étrange  qu'une  différence  aussi  frappante  n'ait  pas  ét«  remarquée,  puisque, 
en  fait  de  qualité,  elle  est  même  plus  grande  que  celle  entre  les  voyelles  de  nought  et 
not  en  anglais.  Cette  distinction  m'était  parfaitement  familière  pour  avoir,  auparavant, 
étudié  le  norvégien,  où  elle  est  également  ignorée  du  grammaii'ien  national  Aalsen." 
Gardons -nous  de  croire  pour  cela  les  phonétéciens  danois  ou  norvégiens  moins  attentifs 
que  nous  autres  Allemands  ou  telle  autre  nationalité.  Combien  d'Allemands  du  nord  y 
a-t-il  qui  aient  conscience  de  ce  que  dans  leur  prononciation  habituelle,  le  signe  </  répond 
à  sept  articulations  différentes?  Comptons:  1.  gut  (ff),  2.  jung  {/c),  3.  Junge  («  nasale), 
4.  Kônig  {ch  dans  ich),  5.  Konige  {j  daim  jeder).  6.  er  sagt  {ch  dans  lachen),  7.  sagen 
{douce  correspondante,  gh).  Tous  les  Allemands  ne  prononcent  pas  ainsi.  Soit;  mais  les 
autres  se  sont-ils  jamais  demandé  de  combien  de  manières  différentes  ils  articulent  le  g 
dans  leur  prononciation  à  eux? 

Tout  en  reconnaissant  parfaitement  la  différence  qu'U  y  a  entre  V  l  syllabique 
anglaise  et  1'  l  que  nous  avons  appelée  1'  l  ordinaire,  comme  dans  le  français  elle,  voici 
ce  que,  à  propos  de  1'  t  russe,  M.  Sweet  dit  sur  le  rapport  entre  celui-ci  et  1'  l  dure 
anglaise:  (L'  Crusse  est  une)  „  gutturale  pure,  apparemment  sans  aucun  point  de  contact, 
certainement  pas  1'  l  syUabique  anglaise;  n'a  pas  du  tout  le  son  d'une  l  pour  une  oreille 
étrangère,  mais  plutôt  celui  d'un  u  grave.     D'abord  j'entendais  souvent  gh."" 

La  dernière  dizaine  d'années  nous  a  valu,  entre  autres,  une  nouvelle  édition  des 
Eléments,  toujours  classiques  par  leur  clarté,    de  M.  Brucke;   les  observations  de  M. 


suben.     Inaugural  -  Dissertation  (Breslau,   1883?),  p.  15:    „La  consonne  /  a  le  son  de  1'  {  haut-polonais 
appelé  /  barrée.  C'est  1'  /  grave  des  langues  slaves,  laquelle,  comme  dans  le  mot  anglais  table,  vient  du  gosier." 

')  Die  Kerenzer  Mundart.     Leipzig  und  Heidelberg,  1876.    8°.    p.  36. 

•)  Danish  Prononciation,  Transact.  Phil.  Soc.  1873 — 74,  p.  75. 

•)  Sounds  and  Forms  of  spoken  Swedish,  ib.  1877—79,  p.  490, 
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Storm;i  la  troisième  édition  de  la  Phonétique  de  M.  Sievers;  les  Sprachlaute  de  M. 
Trautmaiin. 

D'après  ce  qui  précède,  les  doutes  soulevés  pai- M.  Briicke')  s'évanouissent  d'eux- 
mêmes,  il  nous  semble.  Nous  avons  parlé  des  mouvements  du  larynx.  Quant  à  l'action 
de  la  pai'tie  antérieure  de  la  langue,  on  peut  la  varier,  tout  en  articulant  un  l,  de  manière 
à  appuyer  la  pointe  de  la  langue  contre  les  dents  d'en  bas,  ou  contre  celles  d'en  haut, 
ou  contre  leurs  gencives,  ou  contre  le  haut  du  palais  (/'),  sans  que  1'  t,  articulé  de 
l'aiTière-langue,  perde  son  timbre  particulier:  ce  dernier  est  robuste  au  point  de  défier 
les  efforts  que  pourrait  tenter  le  devant  de  la  langue  poui-  le  dénaturer.  Il  paraît  qu'une 
fois  formé  dans  l'arrière-bouche,  1'  l  est  à  l'abri  des  atteintes  de  tout  ce  qui  peut  se 
passer  dans  l'espace  antérieur  de  la  bouche  à  moins  d'une  interception  de  l'air  complète. 
D'autre  part,  ime  l  antérieui"  (dentale,  alvéolaire,  cérébrale)  étant  en  train  dêti-e  ai'ticulée,' 
il  suffit  de  la  moindre  action  de  l'arrière-langue  dans  le  sens  de  1'  t  poui"  que  le  tbnbre 
de  ce  dernier  domine  en  faisant  oublier  1'  l.  Voilà  pourquoi  1"  l  syllabique  anglaise  dans 
nohh,  table,  Utile  ne  nous  paraît  pas  une  l  à  nous  autres  qui  ne  sommes  pas  Anglais, 
sans  que  M.  Sweet  ait  moins  raison  pour  cela  en  disant  que  1'  l  grave  {„deep")  anglaise 
est  dentale  taudis  que  1"  l  dure  russe  n'offre  point  de  contact  du  tout  quant  à  la  pointe 
de  la  langue.  L'  l  dure  anglaise  (ce  que  dans  le  texte  nous  avons  appelé  quelquefois 
r  i  anglais)  est  une  l  antérieure,  à  action  essentielle  de  l'arrière-langue,  la  pointa  de  la 
langue  s'appuyant,  à  leur  naissance  ou  jjIus  bas,  contre  les  dents  d'en  haut  ou  conti-e 
leurs  gencives:  l  plus  ou  moins  dentale  avec  action  de  l'arrière-langue.  On  sait 
que  cette  l  devient  dentale  (ou  alvéolaire)  pure  devant. ime  voyelle;  double,  doubling 
(EUis,  Early  Engl.  Pron. ,  315),  tandis  qu'elle  reste  dure  (d'après  la  terminologie 
polonaise)  devant  une  l  douce:  souUess  sôtlcss  (ib.,  574).  Ne  faut-il  pas,  du  reste,  voir 
une  confirmation  indii-ecte  de  l'affinité  qu'il  y  a  entre  1'  l  dure  anglaise  et  1'  l  dure 
slave  dans  la  manière  dont  y  suppléent  les  étrangers  qui  ne  connaissant  point  1'  ^? 
M.  Sweet  nous  apprend  que  les  Suédois,  en  cherchant  à  imiter  1'  l  grave  anglaise,  mettent 
volontiers  leur  l  épaisse  à  la  place.  Or,  il  suffit  de  se  rappeler  que  cette  articulation 
complexe  renferme  un  élénient  roulé  (r  cérébrale),  pour  être  frappé  de  l'analogie  qu'offrent 
les  efforts  de  certains  Allemands  qui,  pour  arriver  &  V  i  polonais,  cherchent  à  combiner 
une  r  avec  une  l  ordinaire.  Si,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  résultat  est  malheureux,  c'est 
que  r  r  que  1'  i  rappelle  en  effet,  n'est  ni  1'  /•  cérébrale  des  Scandinaves  ni  1'  r  dentale 
allemande,  mais  une  r  vélaii'e,  à  laquelle  il  faudrait  bien  se  garder  toujoui's  de  vouloir 
rien  mêler  d'une  l  soit  dentale  soit  cérébrale. 

En  passant,  disons  encore  que  lor.sque,  en  prononcent  un  i,  on  appuie  la  pointe  de 
la  langue    contre  les  dents  d'en  bas,   la   partie   attenante  de  la  langue  vient  volontiers 


')  Grundzûge  drr  Physiologie  und  Systemathik  der  Sprachlaute.    2^  Aufl.    Wien,  1876.   8".   p.  56,  67. 
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s'appliquer  doucement  le  long  des  dents  supérieures  et  de  leurs  gencives,  détails  insigni- 
fiants, nous  l'avons  vu,  pour  1'  t  même,  mais  qui,  empêchant  la  vue  de  ce  qui  se  passe 
derrière,  seraient  propres  à  égarer  le  jugement  quant  au  mécanisme  de  F  l.  Nous  avons 
omis  r  l  mouillée  en  énumérant  les  articulations  de  la  nature  de  1'  l  qui  se  combinent 
avec  r  t.  En  effet,  la  possibilité  d'articuler  cesse  si  l'on  essaie  de  produire  une  l  mouillée 
et  un  t  en  même  temps,  ce  qui  exclut  h  priori  le  changement  direct  de  1'  l  mouillée  en  t. 

D'après  ce  qui  a  été  dit.  nous  trouverons  peu  concluant  ce  que  M.  Boehtlingk 
avait  inféré  pour  ôb  ,  1'  ^  particulière  aux  Vèdes.  de  la  prétendue  nature  cérébrale  de  1'  l 
polonais:  J,  est  à  cB  comme  les  dentales  aux  cérébrales,  ou  66=:^."  De  ce  que  Y  t, 
sans  perdre  son  timbre,  [leut  être  cérébral  (entre  autres)  et  que  55  est  une  cérél)rale,  il 
y  a  cependant  loin  à  l'identité  des  deux  sons. 

M.  Johann  Storm,  à  l'ouvrage  de  qui  nous  avons  si  souvent  renvoyé,  regarde 
comme  guttiu'al  non  seulement  1'  t  des  Slaves,  mais  encore  1'  t  dure  anglaise.  M. 
S  lever  s,  dans  la  dernière  édition  de  sa  Phonétique,  ayant  dit  que  1'  f  slave  était 
formé  en  n'employant  pour  l'interception  que  le  bout  de  la  langue,  c'est-à-dire  en  abais- 
sant le  reste  de  la  langue  autant  que  possible.  M.  Storm  répond  que  loiii  d'être  abaissée, 
l'an-ière-langue  monte,  au  contraire,  et  toute  la  partie  postérieure  de  la  bouche  se  rétrécit, 
produisant  ainsi  un  timbre  tout  à  fait  guttui-al').  Il  dit  de  même  que  la  nuance  de  1'  l 
dure  anglaise  est  détenninée  non  seulement  par  la  position  du  bout  de  la  langue,  mais 
encore  par  l'action  de  l'arrière-bouche^).  M.  Sweet  lui  écrivant  que  1' ^  russe  était  sans 
aucun  doute  une  l  gutturale,  M.  Storm  ajoute:  ,.Purii;iTOe  et  Schleicher  avaient  donc 
raison')."  Pour  lui,  1'  t  anglais  est  une  variété  de  1'  i  slave:  „ Méconnaissant  la  nature 
de  r  t  anglaise.  Briiclce  n'a  pas  pu  saisir  non  plus  1'  f  guttural  de  stôf  (polonais;  russe 
stoi)  et  en  A^eut  à  l'analyse  exacte  qu'en  avait  déjà  donnée  Purkiwe  et  que  confirmait 
Schleicher*)." 

Dans  une  lettre  antérieure  à  la  troisième  édition  de  sa  Phonétique,  M.  Sieverè 
écrivait  au  savant  norvégien*):  „ Quant  à  1'^  guttui-al,  j'en  tiendrai  compte,  bien  que  je 
n'en  comprenne  pas  encore  nettement  le  mécanisme."  Cette  intention,  M.  S  lever  s  l'a 
réalisée"):  „Depuis  Purkiwe.  la  plupart  des  phonéticiens  distinguent  aussi  une  l  guttu- 
rale, qu'ils  voient  dans  1'  l  dure  des  Russes  {f,  lu)  et  autres  sons  semblables.  Mais  on 
ne  paraît  pas  encore  d'accord  quant  à  la  manière  dont  il  faut  envisager  ce  son.  D'après 
Belle  et  Sweet,    il  faut  une  interception  centrale  effectuée  par  toute  l'arrière-langue,   la 


')  Englische  Philologie,  I.    Heilbronn,  1881.   8».   p.  39. 

')  ib.  p.  42. 

•)  ib.  p.  39,  note  1. 

♦)  ib.  p.  25. 

»)  ib.  p.  428  (addition  à  p.  39). 

•)  Grundzûge  der  Phonetik.    3.  Aufl.   Leipzig,  1885.   8». 


p.  111. 
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langue  reculant  beaucoup.  L'air  s'échappe  entre  les  bords  de  l'arrière-langue  et  les  joues. 
Storm  dit,  au  contraire,  que  l'arrière-langue  s'élève  et  que  tonte  la  partie  postérieure  du 
canal  de  la  bouche  se  rétrécit  (et  par  conséquent,  ne  se  divise  pas)  occasionnant  ainsi  le 
timbre  guttural."  Nous  ne  croyons  pas  que  la  conséquence  tirée  par  M.  Sievers  réponde 
absolument  à  l'intention  de  M.  Storm.  Nous  avons  vu  que  ce  dernier  était  d'accord  avec  Pur- 
ki«e  et  Schleicher,  d'un  autre  côté  il  dit  que  M.  Sweet  était  arrivé  au  même  résultat 
que  lui.  La  contradiction  nous  semblerait  apparente  plutôt  que  réelle,  attendu  qu'il  est 
impossible  qu'il  y  ait  interception  centrale  sans  que  la  langue  monte,  et  certainement  en 
montant  eUe  recule  aussi.  Du  reste,  M.  Sievers  écrivait  en  1885;  il  est  possible  que 
M.  Storm  se  soit  prononcé  depuis.  Nous  nous  demandons  s'il  entendait  contester  for- 
mellement l'analyse  de  M.M.  Bell  et  Sweet. 

M.  Trautmann,  dans  ses  Sprachlaute '),  n'a  pas  abordé  la  question  de  ce  côté. 
Il  ne  voit  dans  les  J  graves"  que  des  l  ordinaires  à  cela  près  que  la  racine  de  la 
langue  se  serre  contre  les  parois  du  pharynx  de  manière  à  ne  laisser  échapper  l'air  que 
pai"  un  étroit  passage.  Nous  avons  dit  que  poiu-  l'articulation  de  1'  i  il  n'est  nullement 
nécessaire  que  la  partie  antérieure  de  la  langue  opère  aucune  des  interceptions  demandées 
par  les  autres  l.  ce  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  en  prononçant  ou  en  se  faisant 
prononcer  1'  ^  à  la  polonaise,  et  nous  ne  trouvons  pas  que  le  système  de  M.  Trautmann 
rende  compte  de  cette  manière  d'articuler.  D'autre  part,  nous  sommes  le  premier  à  con- 
venir que  le  mécanisme  de  1'  ^  a  le  plus  grand  besoin  d'être  éclairci  davantage.  En 
attendant  mieux,  nous  ne  croyons  pas  nous  avancer  trop  en  y  voyant  la  vélaire  divisée 
vocalique.  „La  consonne  vélaire  divisée  n'existe  pas  en  Français;  c'est,  me  semble-t-il, 
le  l  haré  des  Polonais  et  des  Russes,"  c'est  ainsi  que  s'exprime  M.  Paul  Passy  dans 
sa  phonétique  française*)  (p.  15,  25);  il  n'avait  qu'à  ajouter  que  c'est  la  douce,  malgré 
le  nom  de  dur  donnée  à  1'  ^  par  les  Polonais  par  opposition  à  1'  l  mouUlée,  la  preuve 
que  cet  t  est  bien  une  dotice  nous  étant  fournie,  entre  autres,  par  ce  fait  que  dans  les 
mots  anglais  iw7k,  shells,  walls,  dolls,  toUs,  huJls  et  semblables,  on  entend  un  z  et  non  pas 
la  soufflée. 


')  p.  106. 

')  Aussi  net  que  succinct,  ce  petit  traité  renferme  tout  ce  qu'il  faut  pour  aborder  l'étude  de  la 
phonétique.  En  voici  le  titre:  Les  sons  du  Fransais.  Paris,  Finnin  Didot,  sans  date,  mais  mentionnant 
Trautmann,  die  Sprachlaute  (1886). 


P.  Voelkel. 


TABLEAU  HISTORIQUE  DU  COLLÈGE 

PENDANT  L'ANNÉE  SCOLAIRE  1887—1888. 


1.    PLAN  D'ÉTUDES. 


1.    TABLEAU  DU  NOMBRE  DES  HEURES  RÉGLEMENTAIRES  DE  CLASSE. 


B.     CLASSES  ELEMENTAISES. 


1 

2 

3a 

8b 

Religion 

3 

8 

3 

3 

Allemand 

7 

6 

6 

6 

Arithmétique 

5 

6 

6 

6 

Écriture 

8 

3 

3 

3 

Géographie 

2 

Chant 

V. 

V. 

Gymnastique 

'/. 

'/. 

22 

20 

18 

18 

A. 

LYCEE. 

lA 

IB 

HA 

IIB 

1 

IIB 

2 

m  A 

1 

III A 
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IIIB 

1 

niB 

2 

IV 

1 

IV 
2 

V 

1 

V 

2 

VI 

1 

VI 

2 

Somme 

Religion 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

3 

3 

32 

Allemand 

3 

3 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

3 

3 

84 

Latin 

10(8) 

10(8) 

8 

8 

8 

9 

9 

9 

9 

10(9) 

10(9) 

9 

9 

7(9) 

7(9) 

132 

Grec 

6 

6 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

61 

Français 

2 

2 

3(2) 

3(2) 

8(2) 

4(2) 

4(2) 

4(2) 

4)2) 

6(5) 

6(5) 

6(4) 

6(4) 

5(0) 

5(0) 

68 

Hist.etGéogr. 

3 

8 

3 

8 

3 

3 

8 

3 

8 

4 

4 

3 

3 

3 

3 

47 

Math,  et  An  th. 

4 

4 

4 

4 

4 

3 

8 

3 

3 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

55 

Physique 

2 

2 

2 

6 

Sciences  nat. 

2 

2 

-(2) 

-(2) 

_(2) 

_(2) 

-(2) 

-(2) 

4 

Dessin 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

12 

Écriture 

2 

2 

2 

2 

8 

32  (.30) 

32  (80) 

81  (80) 

31  (,S0) 

31  (30) 

30 

30 

30 

30 

80 

30 

80 

30 

29  (28) 

29  (28) 

Hébreu 

2 

2 

4 

Anglais 

2            1                  2 

1 

4 

Dessin 

2 

1 

2 

Chant 

8 

2 

2 

12 

Gymast. 

2                             2                     2                2 

2 

2 

2 

12 

2.  TABLEAU  DE  LA  RÉPARTITTON  DES  CLASSES  ENTRE 


Noms 

l'rof. 
(le  d. 

î^:t 

lit 

IIA 

.  "b; 

IIB  3 

III  Al 

UIA^ 

IIIBl 

UIBS 

Marggrrair 

■i  hist. 

3  biet. 

3  Met 

3  hist. 

Arendt 

4  math. 
2  physique 

4  math. 
2  physique 

2  physique 

2  se.  naL 

2  se.  nat. 

Welssenfels 

I  A 

m  latin 
«  jtrec 

B  grec  ^ 

■>•(!    / 

t  VI 

? 

Kattner 

V  2 

Gottschjck 

l  B 

lO'lafin, 

7  grec 

2  religion 

Stroetzel 

2  relipion      2  religion 
3  allemand 

2  hébreu 

2  religion  | 

2  hébrea 

7  grec 

Baer 





4  math. 

4  math. 

3  math. 

3  math. 

Wetzel 

IIB  2 

3  allemand' 

■     7  grec 

2  all«mand 
N  latin 

2  religion 

,    ■ 

Mangold 

III A  2 

.    ,   

—  7  grec  . 

2  Ovide 

8  Utin 

Rothe 

IIA   Pt 
IIB  1 

2  allemand 
S  latin 

2  religion 
S  latin 

2  religion 

Yoelkel 

2  ffiinçaie 
2  ang-lalu      ' 

3  français 

•  . 

Esternanx 

III A    1 

3  hist. 

2  allemand 

7  latin 
3  histoire 

7  grec 

Weber 

2  an 
3  français 

glals 

4  math. 

3  math. 

4  français 

3  math. 

Dletrich 

3  français 

3  hiiit. 

3  hist. 
et  géogr. 

Griluwald 

IIIB   1 

2  allemand 

2  allemand 
«  latin 

2  religion 
7  grec 

Giercke 

III B   2 

4  français 

2  allemand 
u  latin 

Sydow 

2  allemand 

7  gr«c 

i 

4  français 

Franck 

VI  2 

4  français 



Zelle 

IV  1 

Kleiueko 

IV  2 

Adam 

VI  1 

Brcmlker 

Boehiner 

8  chant 

Wolflf 

.   ,  .,.   ,.  ,  ,^..,    ,.,     2  deBBln  ,     ,,  .          ,, 

Heinrlch 

2  gymnastique                                  2  gymnartique                     2  gymnastique 

2  religion  | 

2  gymnastique 

Hallbaner 

]. 

Bandt 

'2." 

Maiwald 

2.'' 

Hahn 

2. 

Heelander 

1 

3  hist 

Menzel 
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m        IV  2 

VI 

V2 

vil 

VI 2              1 

2 

3a 

3  b 

Somme 

12 

2  géogr. 

!         ■■     !  '   1 

20 

22 

(i  français 
3  séoiçr. 

2  allemand 
!)  latin 

20 

1  hlst. 

20 

'/,'*i 

>-',i\:>'fi 

20 

4  math. 

2  géogr. 

20 

22 

20 

22 

i'Viti 

os /tançais 

■i  religion 

5  français 

20 

..•!,|ctj 

;     »■■!■ 

l  histoire 

23 

4  math. 

23 

G  français 
2  géojçr. 

li  français 

23 

22 

2  histoire 

2  religion 

.5  français 

24 

2  allemand 
!l  latin 

24 

3  allemand 
7  latin 

14 

2  allemand 
10  latin 

12 

■"'''■  i 

2  allemand 
10  latin 

12 

3  allemand 
7  latin 

10 

4  math. 

4 

2  chant 

2  chant 

■     ::,,    - 

lilMIT,      '    .. 

12 

2  dessin 

2  dessin 

2  dessin 

2  dessin 

2  dessin 

2  dessin 

14 

1   2  religion 
2  gymnastique 

2  gymnastique 

2  gynir 

1  histoire 
asiique 

2  géogr. 

21 

2  reliftion 

2  écriture 

;l  rel.,  7  ail., 
.'>  aclc, 
3  écrit. 
2  géogr. 

■   ■     '■  ' 

24 

2  géogr. 

2  reliçion 

2  écriture 

2|2  gymn. 

2|2  gjmn. 

3  reL,  U  ail,, 
ti  cale, 
3  écrit. 

26 

■     P 

*  •  •  ^  1  ' 

2  religion 
2  écriture 

4  arithm. 

3  reL,  tJ  ail. 
B  cale. 
3  écrit. 

26 

2  écriture 

3  religion 

2{2  chant. 

3  rel.,  t)  aU. 

B  cale, 

3  écri. 

2|2  chant. 

25 

2  histoire 

5 

2  religion 

3  religion 

5 
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3.     ETUDES  FAITES  PENDANT  L'ANNEE  SCOLAIKE  1887—1888. 


PREMIERE  SUPÉRIEURE. 

Professeur  de  classe:  en  été:  M.  le  directeur  Schnatter;  en  hiver:  M.  le  professeua*  Weissenfels. 

1.  RELIGION.  (2  heures  de  classe  par  semaine.)  Coui-s  d'histoire  ecclésiastique 
depuis  Grégoire  l".  Explication  de  la  Confession  d'Augsboui-g.  (d'aj)rès  Hollenberg, 
Hilfsbuch  fur  den  Religionsunterricht.)     En  été:  Ohie,  en  hiver:  Stroetzel. 

2.  ALLEMAND.  (3  h.)  Compositions.  Discours  faits  en  classe  sur  des  ouvrages 
lus  par  les  élèves.  Cours  d'histoire  de  la  poésie  allemande  (Herder,  Goethe.  Schiller) 
(2  h.)  Premières  notions  de  logique  et  de  psychologie  (d'après  le  manuel  de  Tren- 
delenburg:  Elementa  logices  Aristoteleae.  (1  h.)  En  été:  Weissenfels,  en  hiver:  Stroetzel. 

Sujets  des  compositions  allemaudes:  1)  a.  Der  Zom  des  Achilleus  im  Lichte  der  antiken 
Sittlichkeit.  h.  Idealismus  uiul  Phaiitasteiei.  2)  Der  Zweifel,  eiii  Heiniiinis  zugleich  und  ein  Fôrde- 
ruiigsniittel  der  Ihkenntnis  (faite  en  classe).  îi)  Der  Mensch,  das  Kind  der  Sorge.  4)  Die  Nachtigall 
ist  niciit  zum  Seliii,  ist  niir  zum  Hiiren;  den  Dicliter  kennen,  wird  nur  im  Gedicht  dicli  stôren.  — • 
5)  „Denn  iiur  vom  Niitzen  wird  die  Welt  regiert."  —  6)  Iiiwendig  lernt  kein  Mensch  sein  Innerstes 
erkennen,  ....  nur  das  liPben  leliret  jedem,  was  er  sei  (faite  en  classe).  7)  Woran  bildete  Goethe 
als  Knabe  hauptsiichlich  seine  Anschauung?    8)  Iphigenie,  ein  Musterbild  echter  Humanitftt. 

Épreuves  écrites  des  bacheliers. 

(St.  Michel   1887.)     In  wclchcni  Sinne  nennt  Herder  den  Menschen  einen  MikrokosniUB? 

(Pâques  1888).     Was  hat  den  Deutschen  Italien  so  anziehend  gemacht? 

3.  LATIN.  (10  h.)  Cicéron,  Orafor,  Laelius,  Somnium  Scipionis.  De  tmtura  deorum, 
le  premier  livre  et  une  partie  du  deuxième.  (3  h.)  Horace,  Carmina,  111.  IV;  Epistulae  I. 
1.  2,  4,  7,  10,  17,  18;  11.  3.  (3  h.)  Contrôle  de  la  lecture  privée  (Cicéron,  De  officm 
111,  IV.  Tuscul.  disjntt.  111,  IV;  Caesar  de  hvllo  civiU;  C.  Nepos  vita  AtticL).  Aperçu  des 
principaux  systèmes  philosophiques  de  l'antiquité  (1  h.)  Exercices  de  style  (d'après 
Bergei.  lateinische  Stilistik  et  Capelle.  Anleitung  zum  lateinischen  Aufsatz.)  (1  h.) 
Traduction  orale  de  passages  extraits  d'auteurs  gi-ecs  et  allemands.  Thèmes,  extemporcdia, 
compositions.     (2  h.)    Weissenfels. 

Sujets  de  coiiipositious  latines:  1)  Utra  niaius  sit  malum,  caecitasne  an  surditas.  —  2)  Cice- 
ronis  ambitioneni  vern  et  patriae  et  literaruni  aninre  temperatuni  fuisse.  —  3)  Latissime  in  utraque 
arte,  et  in  poesi  et  in  eloquentia,  patet  illud  décorum.  —  4)  Car  Bnito  Cicero  Oratorem  dedicaverit 
(faite  en  classe).  —  6)  Comparentur  Socratis  et  Callictis  de  perfecta  vita  opiniones.  —  6)  Examinentur 
Horati  de  se  in  altern  et  in  tertio  quarti  libri  carminé  iudicia.  —  7)  Neque  divitibus  contingunt  gaudia 
solis,  nec  vixit  maie  qui  natus  moriensque  fefellit  (faite  en  classe).  —  8)  Cur  Electram,  non  Orestem, 
Sophocles  primas  in  tragoedia  sua  agere  voluerit.  — 

Épreuves  écrites  des  bacheliers. 

(St.  Michel  1887.)    Cur  Ciceroni  tam  difficile  videatur  perfectam  eloquentiae  describere  imaginem? 

(Pâques  1888.)     (^un  jure  Aristipjjus,  voluptatis  ille  patronus,  ipse  sibi  visas  sit  Socraticus. 

4.  GREC.  (6  h.)  Homère,  niade,  XVI,  XIX— XXI.  Sophocle,  Electre,  Démo- 
sthène,  les  trois  Olynthiennes.  Platon.  Phédon  1  — 13  et  57 — 67  Grammaire,  caiempordia. 
Lecture  privée:  Huit  livres  de  YBiade.    Eu  été:  Schnatter;  en  hiver:  Weissenfels. 
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5.  FRANÇAIS.  (2  h.)  Compositions,  Petites  conférences  sur  des  sujets  proposés 
ou  approuvés  par  le  professeur.  Cours  de  littérature  française  (XVIH"  et  XIX®  siècles.) 
Mangold. 

Sujets  des  compositions  françaises:  1)  Les  Giacques.  —  2)  Parallèle  entre  Rome  et  Carthage 
(faite  en  classe).  —  3)  Analyse  de  la  seconde  Olynthienne.  —  4)  La  paix  de  Hubertsbourg.  —  5)  Ana- 
lyse du  discours  de  Rousseau  sur  les  sciences  et  les  arts.  —  6)  Rousseau  sur  les  spectacles. 
7)  Tout  notre  mal  vient  de  ne  pouvoir  être  seuls  (La  Bruyère)  (faite  en  classe).  —  8)  L'Assemblée 
constituante. 

Épreuves  écrites  des  bacheliers: 

(St.  Michel  1887).     La  paix  de  Hubertsbourg:  négociations,  clauses  et  conséquences. 

(Pâques  1888.)     L'assemblée  nationale  constituante. 

6.  HEBREU.  (2  h.)  (Enseignement  facultatif.)  Revision  de  la  grammaire  (d'après 
Gesenius,  Hebraische  Grammatik.  Explication  de  morceaux  choisis  des  livres  historiques 
et  poétiques  de  l'Ancien  Testament.     En  été:  Ohle.  en  hiver:  Stroetzel. 

7.  ANGLAIS.  (2  h.)  (Enseignement  facultatif.)  Macaulay,  Warren  IlasUngs. 
Thèmes,  extefnjjoralia.     Grammaire  d'après  Gesenius,  Englische  Granmiatik).     Voeikel. 

8.  HISTOIRE.  (3  h.)  Histoire  des  principaux  peuples  de  l'Europe  de  1556  à 
1871  (d'après  Marggraff,  Précis  de  l'histoire  d'Allemagne,  IL.  et  Ploetz,  Auszug  aus 
der  alten,  mittleren  und  neueren  Geschichte).     Marggraff. 

9.  MATHÉMATIQUES.    (4  h.)    Complément  de  géométrie  et  d'algèbre.    Revisions 
exercices  divers.     Arendt. 


et 


Épreuves  écrites  des  baclieliers. 

(St.  Michel  1887).     1"  9tgx  -f  tgy  =  4 
2  ctg  X  +  4  ctg  y  =   1 . 

2"  Dans  le  triangle  ABC  les  trois  côtés  sont  connus;  on  demande  d'en  tirer  au  côté  AB  la 
parallèle  XY  telle  quelle  rencontre  les  prolongements  directs  des  deux  autres  côtés  et  que  AX  soit 
moyen  proportionnel  entre  les  deux  parallèles. 

3"  Résolution  d'un  triangle,  connaissant  la  somme  s  des  deux  cotés  a  et  h  et  les  deux  segments 
M  et  ?!,  déterminés  sur  le  côté  c  par  la  bissectrice  de  l'angle  j. 

s  =  28;  u  =  7,5;  V  =  6,.5. 

4"  Un  morceau  de  bois  de  densité  ot  a  la  forme  d'un  cône  droit.  On  le  fait  flotter  dans  un 
liquide  de  densité  3  (>  a)  de  manière  que  son  axe  soit  vertical.  En  mettant  d'abord  le  sommet  en 
bas,  puis  le  sommet  en  haut,    on   demande   quelle  fraction   de  la  hauteur  du  cône  s'enfoni'era  dans 

0,729,  (3  =  1. 


chaq 

ne  cas. 

(Pâques 

1888). 

1» 

(1  + 
(1- 
(1  + 

x)(l 
x)(l 
x)(l 

+  y) 
-y) 
-y) 

(1  -  X)  (1  +  y)  -  ''• 

2"     Construction  d'un  triangle,   étant  donnés   la  bissectrice  w  d'un   angle   et  les   deux   segments 
M  et  V,  qu'elle  détermine  sur  le  côté  opposé. 

3°    Résulution  d'un  triangle,  connaissant  un  angle  a  et  les  deux   segments  m,  v,  déterminés   sur 
le  côté  c  par  la  bissectrice  de  l'angle  y. 

M  =  Ubfi;  V  =  138,4;  a  =  72°  80'  27",  6. 
4°    Déterminer  le  cône  droit  maximum  de  tous  ceux  dont  la  surface  totale  est  équivalente  à  celle 
d'une  sphère  de  rayon  r. 


10. 

Revisions. 


PHYSIQUE. 
Arendt. 


(2  h.    Acoustique.    Eléments  d'optique.    Théorie  de  la  chaleur. 
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PREMIÈRE  INFÉRIEIJRRE. 

Professer  de  classe:    M.  Gottschick. 

1.  RELIGION.  (2  h.)  Explication  de  l'épître  de  saint  Paul  aux  Romains.  Cours 
d'histoire  ecclésiastique  jusqu'à  Chariemagne  (d'après  Hollenberg,  HiKsbuch  fUr  den 
Religionsunterriclit).     En  été:  Ohie,  en  hiver:  Stroetzel. 

2.  ALLEMAND.  (3  h.)  Compositions.  Discours  faits  en  classe  sur  des  ouvrages 
lus  par  les  élèves.  Cours  d'histoire  de  la  poésie  allemande;  en  été:  Nibelungen,  Gudrun, 
der  arme  Heinrich,  Iwein,  Parzival,  Walther  von  der  Vogelweide;  en  hiver:  Lessing.  Wetzel. 

Sujets  des  compositions  allemandes;  I)  llo/./,(ôv  ivxy/.r^  ^iyvetoii  îtocîsxa/.oç  (faite  en  classe). 
2)  Der  Aiisspmcli :  „Es  ist  die  Treue  des  deutschen  Volkes,  die  sicli  in  den  Volksepen  oin  nnver- 
gàngliches  Denkmal  gesetzt  liât,"  ist  aus  dcm  Nibelungenliede  xu  erweisen.  8)  Parzivals  Charakter  in 
seiner  Entwicklung.  4)  a.  Ist  Siegfried  der  Haui)theld  des  Nibehingenliedes?  b.  Wate,  eine  (  haiak- 
teristik.  5)  Gedankengang  in  der  Abhandlung  Lessings:  Wie  die  Alten  den  Tod  gebildet.  (J)  Was 
hat  Lessing  mit  der  RoUe  des  Riccaut  de  la  Marlinière  beabsichtigt?  7)  Wie  ist  iiber  den  Spruch  zu 
urteilen:  -axf/i;  ycifi  éîTi  zàs'  tv'  àv  r.rArzr^  ti;  i\>? 

3.  LATIN.  (10  h.)  Cicéron.  De  officiis  I,  II,  Tacite,  Annales  IV— VI.  (2  h.) 
Horace,  Carmina  III,  IV;  Satirae  I,  6.  Ejmtulae  I,  1,  3.  4,  7.  (3  h.)  Contrôle  de  la 
lecture  privée  (Tite-Live  IL  III.  Exercices  de  8t}ie  (d'après  Berger,  lateinische  Stilistik 
et  Capelle,  Anleitung  zum  lateinischeu  Aufsatz).  Traduction  orale  du  manuel  de  8upfle. 
Aufgaben  zu  lateinischen  Stilubungen,  III  (1  h.);  thèmes,  extemporalia  (2  h.).  Composition». 
Gottschiek. 

Sujets  des  compositions  latines:  1)  a.  In  altero  eamiinuni  libre  quid  de  optima  vivendi  ratione 
praeceperit  Horatius.  b.  Qui  fieri  potuerit  ut  ('.  Julius  Caesar  Octavianus  Augustus  rerum  potiretur. 
2)  Non  nobis  sohun  nati  suiinis  ortusque  nostri  jiartem  patria  vindiiat,  parteni  jiarentes,  partcni  amici 
(Cicero  de  offic.  I,  22).  3)  Quas  imprimis  vitutes  priscnnim  Romanonini  Horatius  ranninibus  illis  sex 
quae  sunt  libri  tertii  prima  celebraverit  aequalibusque  commendaverit.  4)  (faite  en  classe)  Prudens 
futuri  ti-mporis  exitum  Caliginosa  nocte  premit  "deus  Ridetque  si  mortalis  ultra  Fas  trépidât.  Quod 
adest  mémento  Componere  aequus.  (Horat.  carm.  III,  29,  29—33).  5)  Num  recte  dixerit  t'icero  Co- 
riolani  et  Tlicniistoclis  similem  fuisse  fortunani.  (i)  (faite  en  classe)  Dignum  laude  vinim  Musa  vetat 
mori.  7)  „Quid  debeas  o  Roma  Keronibus  Testis  Metaurns"  (Horat.  c.  IV,  4,  37).  8)  Homines  homi- 
nibus  pluriniuni  obsunt  (Cic.  de  ofî.  II.  12).  — 

4.  GREC.  (6  h.)  Homère,  Iliade,  IX,  XXII— XXTV,  Platon.  Gonjias  1  —  15, 
37—83.  Sophocle,  Antigme.  Lucien,  Nigrinus.  Lecture  privée:  Huit  livres  de  l'Iliade. 
(5  h.)     Grammaire,  extemj)oraliu  (1  h.).     Weissenfels. 

5.  FRANÇAIS.  (2  h.)  Compositions.  Petites  conférences  faites  par  les  élèves 
sur  des  sujets  proposés  ou  approuvés  par  le  professeur.  Cours  de  littérature  française: 
Depuis  les  premiers  temps  jusqu'au  milieu  du  XVIP  siècle.     Voeikel. 

Sujets  des  compositions  fi-ançaises:  1)  Tracer  le  développement  du  caractère  de  Néron  dans 
le  Britannicus  de  Racine.  2)  La  conquête  de  la  (iaule  par  les  Romains.  8)  Analyse  sommaire  de  la 
Chanson  de  Roland  (faite  en  classe).  4)  Mal  vit  qui  ne  s'amende.  5)  Les  Plaideurs  de  Racine 
(analyse).  U)  a.  Traduction  en  vers  d'une  ode  d'Horace  (IV,  7).  b.  Face  d'homme  porte  vertu. 
7).  (faite  en  classe)  a.  Nul  bien  sans  peine,  b.  Qui  ose  a  peu  souvent  la  fortune  contraire  (Régnier). 
8)  ï'ais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra. 

6.  HEBREU.  (Enseignement  facultatif.)  (2  h.)  Les  élèves  de  cette  classe  sont 
réunis  à  ceux  de  la  Première  supéileuro. 

7.  ANGLAIS.  (Enseignement  facultatif)  (2  h.)  Les  élèves  de  Première  supé- 
rieure et  de  Première  inférieure  sont  réunis. 
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8.  HISTOIRE.  (3  h.)  Histoire  des  principaux  peuples  de  l'Europe  de  375  à  1556 
(d'après  Marggraff.  Précis  de  l'histoire  d'Allemagne,  I). 

9.  SIATHEMATIQUES.  (4  h.)  Eté:  Permutations,  arrangements,  combinaisons; 
formule  du  binôme  (2  h.).^  Hiver:  Géométrie  dans  l'espace,  d'après  le  Traité  de  Arendt, 
chap.  I  à  IV  (3  h.).  —  Equations  du  2*  degré;  exercices  et  revisions  (1  h.).     Arendt. 

10.  PHYSIQUPl     (2  h.)    Été:  Chaleur.  Hiver:  Électricité  et  galvanisme.  Arendt. 


SECONDE  SUPÉRIEURE. 

Professeur  de  classe:  En  été:  M.  le  professeur  MarggrafT;  en  hiver:  M.  le  Dr.  Rothe. 

\.  RELIGION.  (2  h.)  En  été:  Explication  de  l'Evangile  selon  saint  Jean.  En 
hiver:  Explication  de  l'épître  de  saint  Paul  aux  Galates,  de  la  première  épître  aux  Thessa- 
loniciens  et  de  morceaux  choisis  dans  la  première  épître  aux  Corinthiens.  En  été:  Ohie; 
en  hiver:  Stroetzel. 

2.  ALLEMAND.  (2  h.)  Cours  d'histoire  de  la  poésie  allemande  au  moyen  âge. 
(Nibelungen.  Gudnm.  Parzival,  Walther  von  der  Vogelweide).  A  la  maison:  Lecture  de 
di-ames  de  Schiller.     Rothe. 

Sujets  des  compositions  nllemaiides:  1)  a.  Die  sicherste  Burgschaft  fur  den  glùcklichen  Erfolg 
seiiier  Untemclimuug  fand  Gustav  Adolf  in  sich  selbst.  h.  Gôtz  von  Berlicliingens  Verhaltnis  zu  Kaiser 
und  Reirh.  2)  (faite  en  classe)  a.  Der  Nibelungenhort.  b.  Siepfrieds  Tod.  8.  Arbeit  ist  des  Lebens 
Balsam,  Arbeit  ist  der  Tugend  Quell.  4)  Waltlier  von  der  Vogelweide  und  Kaiser  Friedrich  II. 
.5)  a.  Die  Hauptziige  des  hnfischen  Rittertums  (nach  Parzival).  b.  Der  Prolog  zu  Schillers  Wallenstein. 
6)  Elle  mit  Weile.  7)  Welche  Griinde  bestiinnien  Wallenstein  znm  Abfall  vom  Kaiser.  8)  (faite  en 
classe)  Cauiilla  (Virg.  Enéide  XI). 

3.  LATIN.  (8  h.)  Vergile.  Enéide.  IX— XI.  (2  h.)  Cicéron.  in  Verrem  IV.  Ladius. 
Tite-Live.  XXIÎI — XXV.  31.  (3  h.)  Synh(xis  ornata,  construction  des  j)hra.ses  et  des 
périodes.  règl<'s  sur  l'emploi  des  substantifs,  des  adjectifs,  des  pronoms  et  des  parti- 
cules, d'après  Berger,  Stilistische  Voriibungen.  Compositions,  ea:temporalia,  thèmes,  tra- 
ductions orales  de  Seyffert,  Uebungsbuch  et  de  Berger,  Stilistische  Voriibungen. 
(3  h.)     En  été:  Marggraff;  en  hiver:  Rothe. 

Sujets  des  compositions  latines:  1)  yuoniodo  factum  sit,  ut  C.  Julius  Caesar  Octavianus  reruni 
potiretur?  2)  De  Pynhi,  Epiri  régis,  in  Italiam  Siciliiimque  expeditioue.  3)  De  rébus  Campanorum. 
4)  Quomodo  Hierone  mortuo  Syracusani  se  in  libertatem  vindicaverint? 

4.  GREC.  (7  h.)  Hérodote,  Morceaux  choisis  dans  les  livres  2®  et  S*"-  Homère, 
Odyssée,  X.  XIII— XVI.  Revision  des  vçrbes  irréguliers  et  des  formes  du  dialecte  épique. 
Cours  de  syntaxe  (d'après  Schnatter,  Eléments  de  la  langue  grecque,  IV).  Extemporalia. 
Lecture  privée:  Homère,  Odyssée,  XX— XXII.  Récitation  de  plusieurs  morceaux  de 
l'Odyssée.     Wetzel. 

5.  FRANÇAIS.  (3  h.)  Hugo,  Ilcniani,  Molière,  les  Femtnes  savantes.  Cours 
de  prosodie  (d'après  Schnatter,  Cours  de  Versification  française).  Compositions.  Tra- 
duction orale  de  Schiller:  Gescimhte  des  dreissigjahrigcn  Krieges  et  de  Gutzkow:  Zopf  und 
Schwert  et  d(ï  Lessing.     Hatnlnirgische  Dramaturgie.     Exercices  d'élocution.     Weber. 

Sujets  des  compositions  xVançalsos:  1)  La  mort  de  César.  2)  Quelles  raisons  font  dater  le 
commencement  des  temps  modernes  de  la  fin  du  quinzième  et  du  commencement  du  seizième  siècle  ? 
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3)  Phaéton,  d'après  Icb  Métamorphoses  d'Ovide  II,  1 — 381.  4)  a.  La  prise  de  Thala,  épisode  de  la 
guerre  contre  Jujrurtha,  d'après  Salluste.  b.  Contenu  du  premier  acte  du  Britannicus  de  Racine. 
5)  Ij'anneau  de  Polycrate,  paraphrase  du  poème  de  Schiller.  6)  a.  L'amour  du  lieu  natal  et  l'amour 
de  la  patrie,  b.  Quels  sont  dans  les  Femmes  savantes  les  caractères  qui  représentent  le  bon  sens 
dans  tous  ses  degrés  et  avec  toutes  ses  nuances?     7)  La  guerre  des  esclaves. 

6.  HEBRP^U.  (2  h.)  (Enseignement  facultatif.)  Cours  d'étymologie  d'après  Ge- 
senius.  Explication  dos  morceaux  correspondants  du  manuel  de  Mezger,  Hebrâisches 
Lesebuch.     En  été;  Ohie,  en  hiver:  Stroetzel. 

7.  ANGLAIS.  (2  h.)  (Enseignement  facultatif.)  Les  élèves  de  cette  classe  sont 
réunis  à  ceux  de  Première.     Voeikel. 

8.  HISTOIRE.  (3  h.)  Histoire  romaine.  Géographie  de  l'Italie  ancienne  (d'après 
Marggraff,  Abrégé  de  l'histoire  ancienne)      Marggraff. 

9.  MATHÉMATIQUES.  (4  h.)  Trigonométrie  rectiligne  (d'après  Arcndt,  Tri- 
gonométrie rectiligne).  Equations  du  l'"''  degré  à  plusieui's  inconnues  et  du  second  degré 
à  une  inconnue.  Logarithmes.  Progressions  arithmétiques  et  géométriques.  Intérêts  com- 
posés, Problèmes.     Baer. 

10.  PHYSIQUE.     (2  h.)     Théorie  des  solides,  des  liquides  et  des  gaz.     Arendt. 


SECONDE  INFÉRIEURE. 

Professeurs  de  classe:  V  division:  M.  le  Dr.  Rothe;  2"  division.  M.  Wetzel. 

1.  RELIGION.  (2  h.)  Introduction  aux  livres  poétiques  et  prophétiques  de 
l'Ancien  Testament;  lecture  de  morceaux  choisis  dans  les  principaux  de  ces  livres.  Intro- 
duction au  Nouveau  Testament  (d'après  Schulz-Klix,  Biblisches  Lesebuch).  Lecture 
des  Actes  des  Apôtres,     l"  div.  Rothe,  2'"  div.  Gottschick. 

2.  ALLEMAND.  (2  h.)  Lecture:  1™  et  2®  div.:  Goethe,  Hermann  und  Dorotfwa; 
Uhland,  Herzog  Eriist;  Schiller.  Wallaiskin.  Discours  faits  en  classe.  Compositions  sur 
des  sujets  donnés.     V  div.:  en  été:  Rothe,  en  hiver:  Sydow.     2"  div.:  Wetzel. 

3.  LATIN.  (8  h.)  Lecture:  Virgile,  Enéide,  r«  div.:  I,  1—632,  II.  2*  div.:  I, 
1—613;  II,  1—623,  V.  1—544.  Prosateurs  l'^  et  2«  div.  :  Salluste,  De  conjuratiûnc  CatlUnae. 
Cicéron,  Pro  Archia,  pro  Dcioinro.  (5  h.)  Emploi  du  participe,  du  gérondif  et  du  supin; 
revision  générale  de  la  syntaxe  (d'après  la  grammaire  de  Weissenfels).  Thèmes  et  tra- 
duction orale  du  manuel  de  Sûpfle.    Extemporalia.    (3  h.)    l''<'div.:   Rothe,  '2*  div.:  Wetzel. 

4.  GREC.  (7  h.)  Lecture:  l"""^  div.:  Homère,  Odyssée,  IV— VI.  Xénophon,  Atiu- 
hase,  VI,  Cyrqpédic,  III.  2''  div.:  Homère,  Odyssée  IV.  V  1—312,  VI.  Xénophon.  AiiahaseV. 
Cyropédic,  morceaux  choisis  du  livre  L,  Revision  des  verbes  irréguliers.  Les  formes 
du  dialecte  épique  (d'après  Schnatter.  Eléments  de  la  langue  grecque.  II.  III).  Extem- 
poralia. Récitation  de  plusieurs  morceaux  de  lOdyssée.  l'*  div.:  Gottschick,  2^  div.: 
en  été:  Schnatter,  en  hiver:  Mangold. 

5.  FRANÇAIS.  (3  h.)  Lecture:  l'^"'  et  2'^'  div.:  Racine,  Britannicus.  Sandeau, 
Mademoiselle  de  la  Seiglicre.  ta  Catnaraderic.  Revision  des  cours  des  classes  inférieures. 
Régime  des  verbes;  emploi  de  1  infinitif,  de  l'adverbe  et  des  prépositions;  accord  du  verbe 
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avec  son  sujet  (d'après  la  gi'ammaire  de  Borel).  Thèmes  et  extemporalia.  Discours  faits 
en  classe.  Traduction  orale  du  manuel  de  Chamheau.  Handbuch  zum  Ûbersetzen  aus 
dem  Deutschen  ins  FranzOsische ,  et  de  Schiller.  Ahfall  der  Niedcrlande;  et  Uher  Vôlker- 
wanderung,  Kreuzzuge  und  Mittclalter.  l'*  div. :  Voeikel,  2"  div.:  en  été:  Weber,  en  hiver: 
Dietrich. 

6.  HÉBREU.  (2  h.)  (Enseignement  facultatif.)  Les  élèves  de  cette  classe  sont 
réunis  à  ceux  de  la  Seconde  supérieure. 

7.  ANGLAIS.  (2  h.)  (Enseignement  facultatif.)  Grammaire  (d'après  Gesenius, 
Englische  Grammatik).    Lecture  de  morceaux  choisis  dans  le  livre  de  Gesenius.    Weber. 

8.  HISTOIRE.  (3  h.)  Histoire  et  géographie  des  principaux  peuples  de  l'Orient. 
Histoire  grecque.  Géographie  de  l'ancienne  Grèce  (d'après  Marggraff,  Abrégé  de  l'his- 
toire ancienne).     1'*  div.:  Marggraff,  2*  div.:  Esternaux. 

9.  IVIATHÉMATIQUES.  (4  h.)  Similitude  et  mesure  des  figures;  polygones 
réguliers  et  mesure  du  cercle.  Problèmes  de  ^géométiie.  Puissances  et  racines  :  équations 
du  l'"  degré  à  une  inconnue  (d'après  Baer,  Éléments  d'Algèbre).  V  div.:  Baer,  2^  div.: 
Weber. 

10.  SCIENCES  NATURELLES.  (2  h.)  Été:  Éléments  de  botanique.  Hiver: 
Éléments  de  zoologie.     1'"  et  2"  div.:  Arendt. 


TROISIEME  SUPERIEURE. 

Professeurs  de  classe:    V^  div.:  M.  Esternaux;  2"  div.:  M.  le  Dr.  Mangold. 

1.  RELIGION.  (2  h.)  Histoire  du  peuple  juif  depuis  la  captivité  de  Babylone 
jusqu'à  la  destruction  de  Jérusalem.  Explication  des  évangiles  synoptiques,  l'*  div  • 
Rothe,  2"  div.:  Wetzel. 

2.  ALLEMAND.  (2  h.)  Lecture  de  Hopf  et  Paulsiek.  Lesehuch  fur  Tertio. 
Récitation  de  poésies.     Compositions,     f^  div.:  Esternaux;  2"  div.:  Griinwald. 

3.  LATIN.  (9  h.)  Lecture:  Ovide.  Métamorphoses,  V  div.:  X.  1—77,  XI  85 
jusque  193,  XH,  1  —  145,  580—628,  XIII.,  1—398.  2"  div.:  VII.  1  —  158,  VIIL  157—195. 
XI,  85—193,  I,  748—779.  II,  1—333.  Eléments  de  Prosodie.  Récitation  de  différents 
passages  des  Métamorphoses.  (2  h.)  l'"  et  2"  div.:  Mangold.  Prosateurs:  i'"  div.:  César, 
(fe  Bello  gaUko,  VI.  VII  1—44.  Cicéron.  la  V^  Gatilimire.  2"  div.:  César,  de  Belle 
gallico,  V.  VI,  1—44.  Cicéron,  la  4*  Catilinaire.  (3  h.)  Emploi  de  l'indicatif,  du  sub- 
jonctif, de  l'impératif  et  de  l'infinitif  (d'après  Weissenfels.  Syntaxe  latme).  Revision 
du  cours  des  classes  inférieures.  Extemporalia.  Traduction  orale  des  manuels  de  Gruber 
et  d'Ostermann.    (4  h.)    V  div.:  Esternaux,  2«  div.:  Mangold. 

4.  GREC.  (7  h.)  Morceaux  choisis  dans  Jacobs,  Eleinentarhuch  der  griechisclim 
Sprache,  I.  Xénophon,  Anabase,  V^  div.:  I.  IH,  1.  2"  div.:  I.  Verbes  à  Uquide.  verbes 
e,n  [il  et  verbes  irréguliers.  Revision  du  cours  de  Troisième  inférieure  (d'après  Schnatter, 
Eléments  de  la  langue  grecque  I,  II).  Extemporalia.  1™  div.:  en  été:  Mangold,  en  hiver: 
Stroetzel,  2«div.:  Esternaux. 
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5.  FRANÇAIS.  (4  h.)  I'*-  div.:  Ouizot,  Récits  historiques.  II.  2*  div.:  Gnizot, 
Bécits  historiques.  P^rckinann-Chatrian,  Hijitoire  d'un  conscrit  de  1813.  Revision  du  cours 
des  classes  inférieures.  Syntaxe  de  l'adjectif,  de  l'article  et  des  pronoms  (d'après  la 
j^rammaire  de  Ploetz).  Thèmes  i^t  exteniporcdia.  1"'  div.:  en  été:  Dietrich,  en  hiver: 
Franck.     2"  div:  Weber.  ;. .,; 

6.  IIISTOIHK.  (3  11.)  Histoire  de  Prusse  (d'après  Marggraff,  Précis  de  l'his- 
toire d'Alleina<;;ne,  II..)  Revision  de  la  géogra])hie  de  l'Allemagne  (d'après  Daniel. 
Leitfad(m  zum  Unterricht  in  der  Géographie),     l""  div.:  Esternaux,  2^'  div.:  Oietrich. 

7.  MATHEMATIQUES.  {^  h.)  Révision  des  (piatre  iireinières  opérations  algé- 
l)riques.  puissances  à  exposants  entiers  et  extraction  de  la  racine  carrée  (d'après  Baer, 
Eléments  d'Algèbj-e).  Propriétés  dii  .qerçle,,, équivalence  des  figni'es.  Problèmes,  l''*'  div.: 
Weber,  2«  div.:  Baer.  !xiiBmftl?3 


TROISIÈME  INFÉRIEURE. 

Professeurs  de  classe:    V  div.:    M.  le  Dr.  GriJnwald;    2''  tUv. :   en  été:    M.  le  Dr.  Sydow, 

en  hiver:  JI.  Glercke. 

1.  RELIGION.  (2  h.)  Histoire  du  'ptttple  juif  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone. 
Lecture  de  morceaux  choisis  dans  les  livres  historiques  de  l'Ancien  Testament,  l'*  div.: 
Heinrich,  2''  div.:  Griinwald. 

2.  ALLEMAND.  (2  h.)  Hopf  und  Paulsiek,  Beutschcs  Lcscbuch  fur  Tertia.. 
Récitation  de  poésies.  Plans  d(;  compositions.  Compositions.  1''''  div.:  Grùnwald,  2'"  div.: 
en  été:  Sydow,  en  hiver:  Giercke. 

3.  LATIN.  (9  h.)  Lecture:  César,  de  bcllo  f/allico,  V^  div.:  I,  II.  IV;  2'' div.: 
I — IL  (4  h.)  Syntaxe  des  cas.:  Revision  des  cours  des  classes  inférieures  (d'après 
Weissenfels.  Syntaxe  latine).  Traduction  orale  du  manuel  do  Gruber.  Kctcmporalia. 
(5  h.)     1™  div.:  Griinwald,  2''  div.:  en  été:  Sydow,  en  hiver:  Giercke.     *  --iikS 

4.  GREC.  (7  h.)  Cours  de  grammaire  élénuMitaire:  les  mots  déclinables,  les 
verbes  en  m  et  les  règles  de  l'augment  et  du  redoublement  (d'après  Schnatter.  Eléments 
de  la  langue  grecque,  I,  IL).  Traduction  oi'ale  de  morceaux  choisis  du  manuel  de  .lacobs. 
Extcmporalia.    P^'  div.:  Sydow,  2'"  div.:  Griinwald. 

5.  FRANÇAIS.  (4  h.)  Consti-uction;  emploi  des  temps  et  des  modes  du  vei'be; 
syntaxe  des  particiiies  présent  et  piissé,  de  l'adjectif  et  de  l'adverbe,  d'après  la  gi'ammaire 
de  Ploetz.  (2"  cours,  leç.  39—57  et  66—69.)  Revision  du  cours  de  Quatriènu.'.  Thèmes 
et  extcmporalia.  Lecture:  l'''^  div.  Michaud,  Histoire  de  la  premi-ère  croisade.  2*'  div. 
Michaud,  Histoire  de  la  troisième  croisade.  V"  div.  Giercke,  2*^  div.  en  été:  Franck,  en 
hiver:  Sydow.  >...!.  -, 

6.  HISTOIRE.  (2  h.)  Histoire  d'Allemagne  depuis  les  origines  jusqu'à  la  paix 
de  WestphaUe  (d'après  Marggraff.  Précis  de  Thistoire  d'Allemagne.  I.)  V  div.  en  été: 
Rothe,  en  hiver:  Seeiànder,  2"  div.  Dietrich. 

7.  GÉOGRAPHIE.  (1  h.)  Géographie  physique  et  politique  de  rAUemagne 
(d'après  Daniel,  Leitfaden  zum  Unterricht  iû  der  Géographie).  1«  div.  en  été;  Rothe, 
en  hiver:  Seeiànder,  2"  div.  Dietrich.  .xijr.m9lê.i  .leibou:: 
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(3  h.)    Propriétés  dos  triangles,  des  perpendiciilai 
des  parallélogrammes.     Les  (iiuitre  premières  opéi-atioiis   algél)ri(iues   (d'après  liaer 


MATHEMATIQUES. 

^, élogrammes.     Les  (iiud 

meuts  d'Algèbre,  et  Bardey.  Aufgabeasaiumlimg). 


apr( 
1'"  div.  Baer,  -i"  div.  Weber. 


aires  et 
Éle- 


(JlIATRIÈME. 

Professeurs  de  classe:,    f^  division:    M.  Zelle;    2"  division:    M.  le  Dr.  Kleineke. 

1.  IlELIGION.  (2  h.)  Les  cinq  articles  du  catéchisme,  avec  l'explication  de 
Luther.  Révision  de  l'histoire  sainte  (vie  de  Notre  Seigneur  et  des  Apôtres).  Histoire 
de  la  conversion  des  Germains  au  christianisme.  Les  principales  /lates  de  l'histoire  de 
la  Réforme.  Récitation  de  cantiques  et  de  passages  des  saintes  Ecritures,  l"'  div.  en 
été:  Hallbauer,  en  iiiver:  Maiwald,  2*  div.  en  été:  Heinrich,  en  hiver:  Giercke. 

2.  iUjLEMAND.  Lecture  de  Hojjf  et  Paulsielc.  Lcsebiich  fur  Quarta.  Révision 
du  cours  de  Cinquième.  Exercices  d'élocution  et  de  récitation.  Dictées.  Compositions. 
Premiers  éléments  de  la  prosodie  allemande  (l'Ïambe,  le  ti'ochée  et  le  dactyle),  l'''"  div. 
Zelle,  2«  div.  Kleineke. 

3.  LATIN.  (10  h.)  Lecture:  Cornélius  Nepos,  Vitae,  !■*  div.:  II.  III, 
XV.  XVI.  XEX.  XX.  XXII.  XXIII.  2''  div.:  VIII.  IX.  XI.  XII.  I-V.  Premiers 
éléments  de  syntaxe  générale.  Emi)lois  principaux  des  cas.  Revision  détaillée  des  verbes 
irréguliefs.  Revision  des  cours  (les  classes  inféiieures  (d'après  Richter.  Lateinisches 
Lesebuch)  et  trachiction  orale  du  manuel  de  Richter.  Extemporalki.  l'"  div.  Zelle, 
2«  div.  Kleineke.  '•  '  ''''  •■"'^'-  ■;''  "fil-j^i-.:-..»    (  ,i 

4.  FRANÇAIS.  ' '(6"h!j  Cours  de  grammaire"  d'après  Ploetz  (2"  Cours,  leçons 
12 — 38).  Revision  du  cours  de  Cinquième.  Thèmes  et  exiemporalia.  Lecture  de  Voltaire. 
Charles  XII.    1"  div.  Dietrich,  2*  div.  Voeikel. 

5.  IirSTOIRE.     (2  h.)    Été:    Histoire  grecque. 


Hiver:    Histoire  romaine  (d'après 
div.  en  été:  Zelle,  en  hiver:  Giercke,  2''  div. 


Ploetz,  'tfàupt'daten  der  Weltgeschiclite).     f 
en  été:  Mangold,  en  hiver:  Seeiànder. 

6.  GEOGRAPHIE.  (2  h.)  Géographie  physique  et  politique  de  l'Europe,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  l'Allemagne  (d'après  Daniel.  Leitfaden  mm  Uuterricht  in  der  Geo- 
grai)hie).    l"''"  div.  en  été:  Bandt,  en  hiver:  Dietrich,  2"^  div.  en  été  :  Rothe,  eu  hiver:  Heinrich. 

7.  MATHÉMATIQUES.  (4  h.)  Aritluuétique:  Problèmes  d'intérêts,  de  tare  de 
marchandises,  de  société,  de  pertes  et  pi'ofit!^.  de  rabais  et  d'escom])te;  règles  de  trois 
comi)03ées  (d'après  le  manuel  de  Harnis  et  Kallius).  Premiers  éléments  de  géométrie 
plane  (d'après  le  inaïuiel  de  Kambly).  V  div.  Baer,  2^'  div.  en  été:  Hoeflnghoif,  en 
hiver:  Weber. 

'   ''     8.     DESSIN.     (2  h.)     l^--'  et  2"  div.  Wolff. 


jiil). 
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CINQUIÈME. 


Professeurs,  de  classe:  V  div.    en  été:  M.  le  Dr.  Adam,  en  hiver:  M.  le  Dr.  Sydow. 

2"  div.  M.  le  Dr.  Kuttner. 

1.  RELIGION.  (2  h.)  Histoii-e  sainte  depuis  la  mort  de  Salomon  jusqu'à  la 
descente  du  Saint-Esprit  (d'après  Sciiulz-KHx,  Biblisclies  Lesebucli).  Le  deuxième  et 
le  troisième  article  du  catéchisme  a^•ec  l'expli^cation  de  Luther.  Récitation  de  plusieui's 
cantiques  et  de  quelques  passages  des  saintes  Écritures.  l"^div.  en  été:  Bandt,  en  hiver: 
Menzel.     2^  div.  en  été:  Maiwald,  en  liiver:  Voeikel. 

2.  ALLEMAND.  (2  h.)  Théorie  de  la  proposition  simple  et  de  la  proposition 
composée.  Conjonctions.  Ponctuation.  Exercices  d'orthographe,  de  lecture  et  de  récita- 
tion. Lecture  de  Ilopf  et  Paulsieli.  Deutsches  Lesehuch  fur  Quinta.  V  div.  en  été:  M.  le 
Dr.  Adam,  en  hiver:  M.  le  Dr.  Sydow.     2"  div.  Kiittner. 

3.  LATIN.  (9  h.)  Pronoms,  degrés  de  comparaison,  noms  de  nombre,  préposi- 
tions, adverbes,  verbes  anomaux  et  défectifs.  conjugaison  périphi-astique.  verbes  irréguliers. 
Revision  du  cours  de  Sixième.  Exercices  de  traduction,  surtout  orale,  de  Richter, 
Lateinisches  Lesebuch.  Extemporalia.  V  div.  en  été:  Adam,  en  liiver:  Sydow,  2^  div. 
Kiittner. 

4.  FRANÇAIS.  (6  h.)  Cours  de  graimnaire  élémentaire  d'après  le  manuel  de 
Ploetz  (!''■■  Cours,  leç.  60  jusqu'à  la  fin;  2*  Cours,  lec.  1  —  11).  Thèmes  et  extemporalia. 
Récitation  d'un  grand  nombre  de  mots,  de  plusieurs  dialogues  et  de  quelques  fables. 
T"  div.  Kiittner,  2"  div.  Dietrich. 

5.  HISTOIRE.  (1  h.)  Biographies  d'hommes  illustres.  1«  div.  Kiittner,  2*  div. 
Gottschick. 

6.  GÉOGRAPHIE.  (2  h.)  Géographie  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique  et 
de  l'Océanie  (d'après  Daniel,  Leitfaden  liir  den  Unterricht  in  der  Géographie).  1™  div. 
Kiittner,  2'=  div.  Baer. 

7.  ARITHMÉTIQUE.  (4  h.)  Calcul  de  fractions  ordinaires  et  décimales  (d'après 
Harms  und  Kallius,  Rechenbuch.)  (;3  h.)  Dessin  de  figui-es  à  l'aide  de  la  règle  et 
du  comi)as.  (1  h.)  V  et  2«  div.  eu  été:  Hoefinghoff,  en  hiver:  l'"  div.  Bremiker,  2*  div. 
Maiwald. 

8.  ÉCRITURE.     (2  h.)     r«  div.  Hahn,  2"  div.  Maiwald. 

9.  DESSIN.     (2  h.)     r«  et  2'^'  div.  Wolff. 


SIXIEME. 


Professeurs  de  classe:    V  div.  en  été:  M.  Voeikel,  en  hiver:  M.  le  Dr.  Adam, 

2*  div.  M.  Franck. 

1.  RELIGION.  (3  h.)  Histoire  sainte  jusqu'à  la  mort  de  Salomon  (d'après 
Schulz-Klix.  Biblisches  Lesebuch).  Les  ti-ois  premiers  articles  du  catéchisme  (le  premier 
avec  l'explication  de  Luther).  Récitation  de  plusieurs  cantiques  et  de  quelques  passages 
de  l'Écriture  sainte,  l'*"  div.  en  été:  Voeiket,  en  hiver:  Menzel,  2"  div.  en  été:  Hahn,  en 
hiver:  Hallbauer. 
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2.  ALLEMAND.  (3  h.)  Livre  de  lecture:  Hopf  und  Paulsiek,  Beutsches  Lese- 
buch  fur  Sexta.  —  Déclinaison  des  substantifs,  des  adjectifs  et  des  pronoms;  conjugaison 
régulière  et  trrégulière;  régime  des  pré])ositions;  proposition  smii)le.  Exercices  d'ortiio- 
graplie.  de  lecture  et  de  récitation,    f"  div.  en  été:  Zelle,  en  hiver:  Adam,  2'"  div.  Franck. 

3.  LATIN  (7  h.)  Conjugaison  régulière,  déclinaison  des  substantifs  et  des  ad- 
jectifs; genre  des  substantifs;  verbes  déponents.  Exercices  de  traduction,  surtout  orale, 
de  Richter,  Latein.  Lesebuch.  Tlièmes  et  extemporcdia.  V  div.  en  été:  Zelle,  en  hiver: 
Adam,  2*=  div.  Franck. 

4.  FRANÇAIS.  (5  h.)  Cours  de  prononciation  et  de  gi-ammaire  élémentaire 
d'après  le  manuel  de  Ploetz  (1*''  Cours,  leç.  1—59).  Thèmes  et  extemporalia.  Récita- 
tion de  mots  et  de  quelques  petits  dialogues.  1'*"  div.  Voeikel,  2''  div.  en  été:  Franck,  en 
hiver:  Giercke. 

5.  HISTOIRE.  (1  h.)  Biogi'aphies  d'hommes  Ulustres  de  l'antiquité,  l"'*'  div. 
en  été:  Voetkel,  en  hiver:  Esternaux,  2«  div.  en  été:  Franck,  en  hiver:  Heinrich. 

(5.  GEOGRAPHIE.  (2  h.)  Notions  élémentaires  de  géographie  physique  et  de 
cosmographie.  Géographie  élémentaii-e  de  l'Eiu'ope  (d'après  Daniel.  Leitfadeu  zum  Un- 
teiTicht  in  der  Géographie),     l'"*  div.  Arendt,  2*  div.  en  été:  Rothe,  en  hiver:  Heinrich. 

7.  ARITHMÉTIQUE.  (3  h.)  Les  quati-e  règles  (nombres  entiers  concrets). 
Exercices  préliminaires  pour  le  calcul  des  fractions  ordinaires  et  décimales,  l"'''  div.  en 
été:  HoefinghofT,  en  liiver:  Hahn,  2"  div.  en  été:  Maiwald,  en  liiver:  Bandt. 

8.  ÉCRITURE.     (3  h.)     1-  div.  Hallbauer,  2''  div.  Maiwald. 

9.  DESSIN.     (2  h.)     l'«  et  2«  div.  Wolff. 


NOTA.    Aucun  élève  n'a  été  dispensé  des  leçons  de  religion. 


4.    Enseignements  des  arts  et  de  la  gymnastique. 

1.  GYMNASTIQUE.  Les  deux  divisions  de  cliaque  classe  sont  réunies  dans  ces 
leçons.  Les  élèves  des  deux  Premières  et  ceux  de  Seconde  supérieure  suivent  le  com-s 
de  gymnastique  en  commun. 

L'enseignement  comprend  7  séries  (lA,  IB  et  IIA.  IIB.  IIIA,  IIIB,  IV,  V,  VI); 
le  nombre  des  heures  réglementaires  de  gymnastique  étant  de  deux  par  semaine  pour 
chaque  série,  la  somme  des  heures  conscacrées  à  cette  branche  de  l'instruction  est  de  14. 
Au  surplus  on  a  donné  aux  élèves  les  plus  habiles  l'occasion  de  prendi-e  part  à  des 
leçons  extraordinaires  à  l'intention  des  aides  (Vorturner).  Les  leçons  ont  lieu  2  fois  par 
semaine  en  2  divisions,  dont  l'une  comprend  les  volontaires  de  première  et  de  seconde, 
l'autre  ceux  de  troisième  et  de  quatrième. 

Ont  été  dispensés  (pour  raison  de  santé): 

en  été      sur  425  élèves:     120. 
„  hiver     „     427       „  116. 

Le  professeur  de  gymnastique  est  M.  Heinrich. 

2.  CHANT.  Les  élèves  de  Sixième  et  de  Cinquième  ont  2  leçons  de  chant  pai- 
semaine. 
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Les  élèves  des  classes  supérieures  et  moycmies.  jusqu'à  la  Quatrième  inclusivement, 
sont  ré|>ai'tis  en  quatre  séries  recevant  cliacune  deux  levons  par  semaine.  L'(inseml)le 
du  cours  conifirend  donc  huit  liem-es. 

Le  professeur  de  chant  est  M.  Boehmer. 

3.  DESSIN.  (Enseignement  facultatif.)  Les  élèves  de  Première,  de  Seconde  et 
de  Troisième  qui  veulent  continuer  leurs  études  de  dessin  sont  réunis  une  fois  par  semaine 
pour  une  leçon  de  deux  heures.  C'est  le  professeur  de  dessin  dos  classes  infériewes, 
M.  WoifT,  qui  est  chargé  de  cet  enseignement.  Le  nombre  des  élèyea,  qui  ont  8uiv;i  igp 
cours  s'est  monté  à  32  en  été  et  32  en  hiver. 


Prix  Monod. 


Les  pi-ix  fondés  par  feu  J\L  Monod  pour  récompenser  les  progrès  dans  rélude  de 
la  langue  fraiiçaise  ont  été  distribués,  comme  d'ordùiatre..  au  mois  de  janvier  dernier. 
Voici  les  noms  des  élèves  dont  les  cojupositious  ont  été  jugées  les  meillei^res:  H.  G^ra- 
denvitz  de  Première  supérieure .  F.  Guaiin  de  Première  inférieure .  C.  Mono  de  Seconde 
supérieui-e,  Skarsynslci.  de  Seconde  inférieure.  Les  travaux  <ï Alexandre  de  Preniière  infé- 
rieure et  de  Mcrtrns  de  Seconde  supérieure  ont  obtenu  une  mention  honorable. 


C!LASSES  EIjEMENTAIEER. 

La  première  division  de  la  troisième  classe  élémentaire  (3a)  commence  son  cours 
à  Pâques,  la  seconde  (3  b)  à  la  St.  Michel. 

,  PREMIÈRE  CLASSE.  ,       . 

Professeur  de  classe:  M.  Hailbauer.      •.my,/  /         i 

\.  RELIGION.  (3  h.)  Histoire  sainte  (d'après  Fiirbringér,  Bibl.  Geschiehten). 
Revision  du  Décalogue  avec  exi)lication.  Récitation  du  second  article  du  catéchisme  de 
Luther,  de  (Iroi-s)  cantiques  et  de  passages  tirés  des  saintes  Ecritures.     Hailbauer. 

2.  ALLEMAND.  (7  h.)  Exercices  de  lecture,  de  récitation  et  d'oi-tliograj)he. 
Lecture  et  analyse  de  poésies  lues  en  classe.  Les  ])ai'ties  du  discoui-s;  déclinaison  des 
substantifs,   des  adjectifs  et  des  pronoms;    conjugaison  de   l'actif  et  du  passif.     Hailbauer. 

3.  ARITHMÉTIQUE.  (5  h.)  Les  quatre  règles  (nombres  entiei's  et  nombres 
décimaux).     Hailbauer. 

4.  ÉCRITURE.     (3  h.)    Hailbauer. 

5.  GÉOGRAPHIE.  (2  h.)  Notions  élémentaires  de  géogi-àphie  jjhysique  et  de 
cosmographie.     Topographie  de  Berlin  et  de  ses  environs.     Hailbauer. 

6.  CHANT.     (2  demi-heures.)     Hahn. 

7.  GYMNASTIQUE.     (2  demi-heui-es.)     Bandt. 
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SECONDE  CLASSE. 

Professeur  de  classe:  M.  Hahn. 

1.  KELIGIOÎS^.  (3  h.)  Histoire  sainte  (d'après  Flirhrinf,'er,  Bihl.  Geschichten). 
Les  dbc  commandements  avec  ex])lication.  Récitation  de  (deux)  cantiques  et  de  passages 
tirés  des  saintes  P^critm-es.     Hahn. 

2.  ALLEMAND.  (6  h.)  Lecture  de  morceaux  imprimés  en  caractères  albmiands 
et  en  (caractères  latins;  (>xercices  de  récitation  et  d"ortliogra|ihe.  Exerci(;es  oraux  sur  les 
poésies  lues  eu  classe.  Déclinaison  du  substantif  et  de  l'adjectif,  conjugaison  de  l'indicatif 
actif  du  verbe.     Hahn. 

3.  ARITHMÉTIQUE.  (6  h.)  Les  quatre  règles  (nombres  entiers  de  1  à  1000; 
table  de  multiplication).     Hahn. 

"    4.     ÉCRITURE.     (3  h.)    Caractères  allemands  et  caractères  latins.     Hahn. 

5.  CHANT.     (2  demi-heures.)     Hahn. 

6.  GYMNASTIQUE.     (2  demi-heures.)     Bandt. 


TROISIÈME  CLASSE. 
Professeurs  de  classe:  V  div.  :  JI.  Bandt,  2"'  div.:  M.  Maiwald. 

1.  RELIGION.  (3  h.)  Histoii-e  sainte.  Récitation  des  dix  commandements  sans 
commentaire;  des  ])rières  du  matin,  du  soir  et  de  table  ont  été  apprises  i)ar  coeur. 
r^  div.:  Bandt,  2<-  div.:  Maiwald. 

2.  ALLEMAND.  (6  h.)  Exercices  de  lecture  et  d'écriture  en  caractères  allemands 
e1  eu  caractères  latins.  Exerci(ces  de  récitation  et  d'orthographe,  l'*  div.:  Bandt,  2"  div.: 
Maiwald. 

3.  ARITHMÉTIQUE.  {')  h.)  Les  quatre  règles  (nombres  entiers  de  1  à  100). 
U"  div.:  Bandt,  2''  div.:  Maiwald. 

4.  ECRITURE.  (4  h.)  ]\Iajuscules  et  minuscules  allemandes  seules  et  réunies 
en  mots,     l"*  div.:  Bandt,  2"  div.:  Maiwald. 
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LISTE  DES  MANUELS  ETC. 
EN  USAGE  AU  COLLÈGE  ROYAL  FRANÇAIS. 


1.  RELIGION. 


2.  ALLEMAND. 


2.  LATIN. 


4.  GREC. 

5.  FRANÇAIS. 


Furbringcr,  Biblische  Ge.schichtea  filr  die  Unterklasse  • 
— ,  Biblische  Gescliichten  fur  die  Mittelklasse     .     .     . 

Sclmlz-Klix,  Biblisches  Lesebuch 

HoUenherg,  llulfsbuch  fiir  den  evaiigelischen  Religions- 
unterricht  auf  Gymnasien 

Fechner,  Deutsche  Fibel 

— ,  Erstes  Lesebuch  im  Anschluss  an  die  Fibel      .     . 

Paulsiek,    Deutsches    Lesebuch    filr  Vorschulen   hOherer 

Lehranstalten,  Abt.   1 

,  Abt.  2 

Engelin,  Leitfaden  fiir  den  deutschen  Sprachunterricht.  IL 

Hopf  &  Fmdsiek,  Deutsches  Lesebuch  fUr  Sexta    .     .     . 

—  — .  fur  Quinta 

—  — ,  fur  Quarta        

—  — ,  fiir  Tertia 

Regeln  imd  Wôrterverzeichnis   filr   die    deutsche  Recht- 

schreibung 

Kluge,  Abriss  der  deutschen  Nationalliteratur  .  .  .  . 
Trendeleriburg,  Elementa  logices  Aristoteleae      .     .     .     . 

Richtcr,  Lateinisches  Lesebuch 

Weissenfels,  Syntaxe  latine 

Gruber,  Ûbersetzungsbuch  aus  dem  Deutschen  ins  Latei- 

nische  fiir  Tertia 

Ostermann,  Lateinisches  Ubungsbuch  fiir  Tertia  .  .  . 
Supfle,  Aufgaben  zu  lateinischen  Stiliibungen  IL    .     .     . 

—  ..  -,  III. 

Seyjfcrt,  Ubungsbuch  ziun  Ûbersetzen  aus  dem  Deutschen 

ins  Lateinische  filr  Secunda 

Berger,  Stilistische  Voriibungen  der  lateinischen  Sprache 

—  Lateinische  Stilistik 

Capelle,  Anleitung  zum  lateinischen  Aufsatz 

Schnatter,  Elément  de  la  langue  grecque.  I — IV  .  .  . 
Jacobs,  Elementarbuch  der  gi-iechischen  Sprache,  I  .  . 
Flœte,  Elementarbuch  der  franzôsischen  Sprache   .     .     . 

— ,  Schulgrammatik 

—,  Nouvelle  Grammaire  française 

— ,  Petit  Vocabulaire  français 

— ,  Vocabulaire  sytématique 

— ,  Chrestomathie 

Borel,  Grammaire  fi'ançaise 

Cfiamheau,  Handbuch  zum  Ûbersetzen  aus  dem  Deutschen 
ins  Franzosische 


2. 
1. 
VI-IIB 

IIA-I 

3. 

3. 


2. 

1. 

1. 

VI 

V 

IV 

IIIB-IIIA 

VI-IA 
IIA-IA 
lA 

VI-IV 
IIIB— lA 

lOB-IIIA 
III A 
II B 
IB 

II A 

IIA 

IB— lA 

IB-IA 

IIIB-IA 

IIIB 

VI-V 

V-IIIB 

IV-IIIA 

V-IIIB 

IIIA— UA 

V 

m  A-Il  A 

HB 
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5.  FRANÇAIS. 

6.  HISTOIRE. 


7.  GEOGRAPHIE 


8.  MATHEMA- 
TI,QUES. 
ARITHMÉTIQUE. 


9.  HEBREU. 


10.  ANGLAIS. 

11.  CHANT. 


Schnatter,  Cours  de  Versification  française 

Plcets,  Hauptdaten  der  Weltgeschichte 

Marggraff,  Précis  de  l'histoire  d'Allemagne 

—,  Abrégé  de  l'histoire  ancienne 

Plœte,   Auszug   ans    der   alten,    mittleren   und   neueren 

Geschichte 

Daniel,  Leitfaden  ziun  Unterricht  in  der  Géographie  .     . 

Debes,  Sehul-Atlas 

Kiepe)-t,^  Atlas  antiquus 

Baer,  Eléments  d'Algèbre 

Spiess,  Géométrie 

Armdt,  Trigonométrie  rectiligne 

—,  Géométrie  dans  l'espace 

Baer,  Éléments  d'Algèbre 

Bardey,  Aufgabensammlung 

Wittstein,  Funfstellige  Logarithmen 

Harms,  Rechenbuch  fiir  die  Vorschule.  2  und  1  .  .  . 
Harms  et  Kallius,  Rechenbuch  fllr  Gymnasien  .     .     .     . 

Arcndt,  Regeln  der  Bruchrcchnung 

Mezger,  Hebrâisches  Ubungsbuch 

Gesenius,    Hebraische    Grammatilc,     herausgegeben    von 

Kautzsch 

Gesenius,  Englische  Grammatik 

BeUermann,  Htilfsbuchlein  beim  Gesangsunterricht      .     . 


IIA 
IV 

IIIB-IA 
IIB-IA 

IB— lA 

VI— m  A 

VI-IIIA 

VI-I 

IV 

IIIB-IIB 

IIA-IA 

IB-IA 

IIIB— IIA 

IIIB-IA 

IIA-IA 

3-1. 

VI-IV 

V  -IIA 

IIB 

IIA-IA 
IIB-IA 
VI-V 


IL    CIRCULAIRES  ET  ARRÊTÉS 


du  Ministre  des  Cultes  et  de  l'Instruction  publique  et  du  Collège  royal  des  écoles 

de  la  province  de  Brandebourg. 

13  août  1887.     Circulah'e  réglant  la  position  des  maîtres  de  dessin  dans  le  corps 
des  professeurs. 

18  mai  1887.     Les  requêtes  et    les  ^sollicitations  des  maîtres  ne  doivent  se  faire 
que  par  l'entremise  du  Collège  royal  des  Ecoles. 

17  mai  1887.  L'enseignement  de  l'histoire  de  Prusse  doit  être  continué  jusqu'en  1871. 
5  septembre  1887.     Un  rapport  doit  être  fait  au  Ministère  de  l'Instruction  publique 
sur  les  collections  d'objets  d'art  etc.  que  le  Collège  français  pourrait  avoir. 

12  septembre   1887.     La    direction    provisoire  du  Collège  français  est  confiée  au 
professeur  M.  Marggraff 
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13  novembre  1887.  Les  élèves  promus  à  une  classe  plus  élevée,  doivent  rece- 
voir, à  la  publication  de  leur  promotion,  la  liste  des  livres  dont  ils  auront  besoin  dans 
la  nouvelle  classe. 

21  décembre  1887.  Désonnais  les  candidats,  désireux  de  faire  leur  stage  auprès 
d'un  lycée,  de\Tont  s'adresser  au  Collège  royal  des  Ecoles,  pour  en  obtenir  la  permission. 

Le  nombre  des  candidats  en  pédagogie  autorisés  à  donner  des  leçons  non  rétri- 
buées dans  un  collège,  est  restreint  à  deux. 

16  janvier  1888.     L'examen  public  n'aura  pas  lieu  cette  année-ci. 

2  janvier  1888.     Les  vacances  pendant  l'année  scolaire  sont  fixées  comme  suit: 

Pâques:                 Clôture:  28  mars  rentrée:     9  avril, 

Pentecôte:                   „        18  mai  „        24  mai. 

Vacances  d'été:          „          7  juillet  „        13  août, 

St.  Michel:                 „        29  septembre,  „        11  octobre, 

Noël:                          „        22  décembre,  „          7  janvier  1889. 


m.    CHRONIQUE  DU  COLLÈGE. 

Le  cours  d'été,  commencé  le  18  avril,  a  duré  jusqu'au  1"  octobre  1887;  celui 
d'hiver,  commencé  le  13  octobre  1887,  sera  teiininé  le  28  mars  1888. 

L'anniversaù'e  de  la  bataille  de  Sedan  a  été  célébré  de  telle  manière,  que  plu- 
sieui's  classes  ont  fait,  sous  l'inspection  de  leurs  maîtres,  des  excursions  dans  les  environs 
de  Berlin. 

Le  2  novembre,  l'anni^'ersaire  de  l'introduction  de  la  Réforme  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  a  été  célébré  de  la  même  manière  que  les  années  précédentes.  La  médaille 
envoyée,  à  cette  occasion,  au  Conseil  académique  par  les  autorités  municipales  a  été  remise 
à  Max  Cuny,  élève  de  Première  supérieure. 

Le  22  mars,  que  depuis  tant  d'années  nous  avions  célébré  avec  la  plus  grande  ioie 
comme  jour  de  naissance  de  Sa  Majesté  le  Roi  Guillaume,  se  trouve  changé  en  im  jour 
de  deuil  national.  Le  9  mars  notre  glorieux  Empereur  et  Roi  est  mort.  Nous  avons 
perdu  en  lui  non  seulement  notre  roi  chéri  et  notre  maître  vénéré,  mais  notre  protecteur 
et  père.  Suivant  en  cela  fidèlement  l'exemple  de  ses  augustes  ancêtres,  l'empereur  Guil- 
laume a  toujours  accordé  sa  protection  particulière  à  notre  Collège,  monument  de  la  haute 
tolérance  du  Grand-Electeur;  à  son  avènement  au  trône,  il  nous  a  même  fait  la  grâce  de 
nous  donner  son  portrait,  qui  depuis  ce  temps  orne  notre  grande  salle  d'audience. 

C'est  ainsi  que  ce  jour  mémorable  n'a  plus  pu  être  célébré  comme  \m  jour  de  joie 
imiverselle.  Le  deuil  dans  l'âme,  nous  avons  été  réunis  par  un  acte  commémoratif  en 
souvenir  de  ce  Roi  et  Empereur  que  l'histoire,  avec  les  meilleures  raisons,  pourra  nom- 
mer le  Grand.  La  solennité  comprenait  un  discours  fait  en  allemand  par  M.  Crierke,  des 
chants  appropriés  à  la  circonstance,  et  des  prières  dites  par  le  soussigné. 
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PEESONNEL  DU  COLLEGE. 


Il  n'est  que  trop  juste  de  commencer  cette  partie  de  notre  programme  par  la 
mention  de  la  perte  qui  nous  a  frappés,  de  beaucoup  la  plus  cruelle  qu'ait  pu  faii-e  le 
Collège. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9  septembre  1887,  noti-e  cher  et  vénéré  directeur-,  M.  le  Dr. 
Schnatter,  nous  fut  enlevé  par  une  mort  subite  et  tout  à  fait  inattendue.  La  veille  de  sa 
mort  encore,  M.  Schnatter  était  en  par-faite  santé,  et  remplissait  tous  ses  devoirs  avec 
l'exactitude  consciencieuse  que  l'on  sait.  Rien  ne  faisait  pressentir-  un  événement  aussi 
fimeste,  lorsque,  vers  minuit,  une  apoplexie  du  coeur  vint  mettre  fin  à  cette  vie  si  active, 
si  bien  remplie,  et  qui  promettait  encore  une  si  longue  carrière. 

Né  à  Berlin  le  5  février  1826,  d'un  père  employé  de  la  poste  royale,  M.  Schnatter 
appartenait  par  sa  naissance  même  à  cette  colonie  française  avec  laquelle  il  est  resté 
dans  la  plus  étroite  communauté  dm-ant  toute  sa  vie.  Elevé  dans  les  écoles  élémentaires 
de  la  colonie,  il  fit  plus  tard  ses  classes  au  Collège  royal  français,  et  gagna  ainsi  cette 
connaissance  intime  et  approfondie  du  français  qui  le  distingua  à  tel  point  que  des  natio- 
naux même  convenaient  avec  admiration  de  la  perfection  de  son  style  français.  En  1846 
il  passa  l'examen  de  maturité.  Il  étudia  d'abord  à  l'université  de  Berlin  la  théologie  et 
subit  aussi  avec  honneur  sou  premier  examen  de  théologie,  mais  se  voua  ensuite  tout 
à  fait  à  la  philologie.  Ayant  passé  l'examen  pro  facultate  docendi,  il  fut  reçu  à  Halle 
docteur  en  philosophie  et  entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement.  Dès  l'année  1855,  il 
eut  une  place  de  professeur  titulaire  au  Collège  français,  et  fut  eu  1869  nommé  direc- 
teur de  ce  lycée. 

En  1857,  M.  Schnatter  avait  publié  une  dissertation  de  Oyro  Persarum  rege  dans  le 
progi-amme  du  Collège.  Il  donna  ensuite,  à  l'usage  des  élèves  de  notre  lycée,  une  gram- 
maire grecque  et  un  traité  de  versification  française.  Enfin  en  1869,  il  a  publié  son 
histoire  synchronique  des  arts  plastiques  dans  l'antiquité,  livre  qui  a  été  beaucoup  loué 
pal-  les  savants  les  plus  compétents  poui-  sa  lucidité  et  l'exactitude  des  faits  qu'il  donne. 
L'activité  hem-euse  de  M.  Schnatter  étant  bientôt  beaucoup  appréciée  par  les  autorités 
supérieures,  il  fut  noumié  membre  de  la  commission  pour-  l'examen  des  candidats  au 
volontariat  d'un  an  et  directeur  du  Séminaù-e  des  langues  vivantes,  avec  la  mission  d'y 
enseigner  le  français. 

Les  éminents  services  que  dans  toutes  ces  fonctions  U  a  rendus  à  l'Etat,  ont  été 
officiellement  reconnus  par  les  autorités,  qui  ont  demandé  à  Sa  Majesté  le  Roi  et  obtenu 
pour  M.  Schnatter  la  décoration  de  l'Aigle  rouge.  Si  la  vie  de  M.  Schnatter  a  été  simple, 
régulière  et  exempte  de  tout  événement  extraordinaire,  sa  carrière  officielle  a  été  des  plus 
occupées  et  des  mieux  remplies.  Laborieux  jusqu'au  bout  de  ses  forces  physiques,  et  au 
delà,  il  a  été  le  modèle  d'un  homme  actif  et  énergique  et  d'un  professeur  scrupuleuse- 
ment consciencieux.  Doué  de  talents  pédagogiques  rares,  il  a  su,  dans  son  enseignement, 
obtenir  les  plus  beaux  résultats;  grâce  à  un  mélange  ti-ès  hem-eux  de  fermeté  et  de 
douceur,  il  a  su  se  concilier  et  conserver  l'affection  sincère  et  l'estime  inaltérable  de  tous 
ses  élèves.  Et  pour  diriger  le  CoUège,  il  a  eu  tous  les  dons  de  l'esprit  et  du  caractère 
nécessaires  pour  une  tâche  aussi  difficile;  sa  mâle  fermeté,  son  calme,  sa  clarté  dans 
toutes  les  questions  pédagogiques,  l'abnégation  parfaite  avec  laquelle  il  se  refusait  tout 
ménagement  de  sa  propre  personne,    son  dévouement  complet  et  absolu  à  tout  ce  qu'il 
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reconnaissait  comme  son  devoir,  lui  assuraient  la  plus  haute  estime  de  la  part  de  ses 
collègues.  A  tout  cela  il  a  joint  un  savoir-faire  éminemment  pratique,  de  sorte  qu'il  a 
su  transférer  notre  collège  de  son  ancien  local  si  étroit  dans  le  grand  et  bel  édifice  que 
nous  possédons  maintenant,  sans  le  moindi-e  obstacle  pour  l'instruction,  de  manière  à  pou- 
voii-  même  ajouter  aux  classes  régulières  du  Collège  encore  des  classes  élémentaires  et 
préparatoires. 

Le  résultat  de  cette  sage  et  énergique  administration  fut  si  beau,  qye  noi^  seuiemçflt 
l'école  préparatoire  se  remplit  rapidement  d'élèves,  mais  que  le  nombre  des  collégiens 
augmenta  au  point  qu'il  a  fallu  dédoubler  toutes  les  classes  jusqu'à  la  Seconde  supé- 
rieure. Ainsi  le  nombre  des  classes  a  été  augmenté  de  7,  celui  des  élèves  du  lycée  pro- 
prement dit  s'est  porté  de  297  à  près  de  450,  ou,  si  l'on  y  ajoute  le  nombre  des  élèves 
des  classes  élémentah-es,  à  près  de  600. 

Aussi  le  souvenir  de  M.  Schtiattcr.  comme  homme  et  comme  directeur  restera-t-il  à 
jamais  vivant  dans  les  cœurs  de  tous  ses  collègues  et  de  tous  ses  élèves.  Et  nous  pou- 
vons dire  de  lui  ce  qu'on  a  dit  un  jour  sur  M.  Kramcr,  lorsqu'il  quitta  la  direction  de 
notre  Collège  (1852): 

„n  s'est  érigé  un  monument  durable  dans  les  annales  du  Collège  français." 

M.  Schnatter  étant  mort  dans  la  nuit  du  9  septembre,  le  matin  tous  les  élèves  ont 
été  réunis  dans  le  grand  auditoire,  où.  après  une  prière  du  soussigné,  la  triste  nouvelle 
leur  a  été  communiquée.  Le  lundi  suivant,  les  funérailles  ont  été  faites  avec  la  plus 
grande  solennité  dans  noti'e  grande  salle,  où.  d'après  uq  désir  exprimé  autrefois  par  le 
défunt,  son  cercueil  avait  été  porté.  La  bière  était  entourée  de  plantes  vertes,  la  salle 
entière  était  drapée  de  noir.  C'est  de  cette  manière  que  les  élèves  avaient  voulu  montrer 
leur  amour  et  leur  attacheuient  poui-  le  directeur  qu'ils  venaient  de  perdre.  La  nombreuse 
assistance  était  formée  de  députations  de  tous  les  élèves  actuels,  d'une  foule  d'anciens 
élèves,  d'un  grand  nombre  d'amis,  et  de  la  famille  de  M.  Schnatter;  en  outre,  comine 
représentants  du  Ministère  royal  de  l'Instruction  publique  et  du  Collège  royal  des  écoles, 
M.  le  conseiller  intime  Bonitz,  M.  le  président  Hcrwig,  puis  comme  représentant  des  Au- 
torités municipales,  M.  le  conseiller  Furstcnau  et  bien  d'auti-es  venaient  assister  aux  funé- 
railles. M.  le  pasteur  Nessler,  de  la  Colonie  française  à  Berlin,  ami  intime  du  défunt, 
fit  l'oraison  funèbre,  qui  ne  manqua  pas  de  [)roduire  la  plus  profonde  impression  sur  tous 
les  assistants.  La  solennité  terminée,  le  corps  fut  porté  au  cimetière  de  la  Colonie  fran- 
çaise;   tous  les  professeurs  du  Collège  ainsi  que  tous  les  élèves  suivirent  le  cercueil. 

Mais  comme  la  salle  n'avait  pas  été  assez  vaste,  pour  que  tous  les  élèves  eussent 
pu  assister  au  service  fmièbre,  les  professeurs  du  Collège  arrangèrent  encore  poui'  1^ 
clôture  des  classes  à  la  fin  du  semestre  une  solennité  commémorative.  Elle  eut  lieu  le 
1*'  octobre  à  raidi  dans  le  gi-and  auditoii-e.  Selon  leur  désb-,  les  membres  de  la  famille 
de  M.  Schnatter  avaient  été  invités  à  y  assister;  de  même  M.  Gruhl,  Conseiller  ^u  Col- 
lège royal  des  écoles,  et  M.  le  pasteur  Tournier,  comme  membre  du  Conseil  aca.démique 
du  Collège  français,  ont  bien  voulu  honorei-  cette  solennité  de  leur  présence.  Le  so\is- 
signé,  chargé  provisoù'ement  de  la  direction  du  Collège,  se  fit  l'interprète  des  sentiiifteijits 
douloureux  que  cette  mort  prématurée  de  M.  Schnatter  a  dû  causer  à  tous  ceijif  qui 
ont  eu  le  bonheur  d'être  ses  élèves  ou  ses  collègues  et  amis. 


M.  le  Dr.  Strôtzd.  étant  complètement  rétabli,  est  revenu  pour  le  semestre  d'hiver. 
Nous  avons  salué  avec  la  plus  grande  joie  le  retour  de  ce  collègue  si  cher  et  si 
distingué. 

Aussi  M.  Giercke  est  renti'é  dans  le  corps  enseignant,  après  avoir  atteint  le 
but  qu'il  s'était  proposé,  de  se  perfectionner  à  Paris  dans  la  connaissance  de  la  langue 
française. 

M.  Hôfinghoff  nous  a  quittés,  pour  aUer  occuper  au  gymnase  de  Luckau  une  place 
de  maître  titulaii-e. 

A  la  St.  Michel,  M.  Ohle,  qui,  pendant  la  maladie  de  M.  le  Dr.  Strôtzel,  avait 
bien  voulu  se  charger  des  leçons  de  religion  et  d'hébreu,  a  passé  au  gymnase  Leibnitz. 
Le  Collège  lui  doit  beaucoup  de  reconnaissance  du  zèle  dévoué  avec  lequel  il  a  rempli 
sa  difficile  tâche. 

Les  candidats  en  philologie,  MM.  les  Drs.  KleineJce  et  Adam  sont  entrés  à  Pâques 
comme  professem's  suppléants  dans  le  corps  enseignant  du  Collège. 

A  la  St.  Michel  aussi,  M.  le  Dr.  Bremiker,  M.  le  Dr.  Seelander  et  M.  Menmd  ont 
pu  être  chargés  de  quelques  leçons. 


En  conséquence  le  personnel  du  CoUège  royal  français  se  composait,  à  la  fin  du 
sejixestre  d'hiver  de  1887 — 1888,  des  professeurs  suivants: 

I.  Directeur:  vacat.  II.  Professeurs  titulaires  ayant  la  qualité  de 
Oberlehrer:  2)  M.  le  Prôf.  Dr.  Marggraff;  3)  M.  le  Prof.  Arendt;  4)  M.  le  Prof.  Dr. 
Weissenfels;  5)  M.  le  Dr.  Kiittner;  6)  M.  Gottschick;  7)  M.  le  Dr.  Strœteel;  8)  M.  le 
Dr.  Bacr.  III.  Professeurs  titulaires  (Ordentliche  Lehrer):  9)  M.  Wetzel;  10)  M. 
le  Dr.  Mmgdd;  11)  M.  le  Dr.  Bothe;  12)  M.  Voelkel;  13)  M.  Eskrnaux;  14)  M.  le  Dr. 
Weher;  15)  M.  le  Dr.  Bietrkh;  16)  M.  le  Dr.  Griinwald;  17)  M.  Giercke.  IV.  Pro- 
fesseurs suppléants:  18)  M.  Franck;  19)  M.  Zeïïe;  20)  M.  le  Dr.  Sydow;  21)  M. 
Heinrich;  22)  M.  le  Dr.  Kleimke;  23)  M.  le  Dr.  Adam;  24)  M.  le  Dr.  Bremiker;  25)  M. 
le  Dr.  Seelander;  26)  M.  Menzél.  V.  Pour  les  arts  et  la  gymnastique:  27)  M. 
Boehmer,  professeur  de  chant;  28)  M.  Wo^,  professeur  de  dessin;  29)  M.  Heinrich,  profes- 
seur de  gymna.stique.  VI.  Professeurs  des  classes  élémentaires:  30)  M.  HaUbauer; 
31)  M.  Maiicald;   32)  M.  Bandt;   33)  M.  Hahn. 
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2.     EELIGION  ET  PATRIE  DES  ÉLÈVES. 


A.    Lycée 

B.     Classes  élémentaires 

Prot. 

Cath. 

Di8s. 

iBracl. 

Berl. 

OrlK. 
de  la 

prov. 

Étrang. 

Prot. 

Cath. 

Dise. 

Israël. 

Berl. 

Orlg. 
de  la 
prov. 

Étrang. 

1.   Au  commencem.  du 
sem.  d'été  1887 

— 

— 

""" 

— 

— 

— 

— 

89 

3 

2 

58 

152 

— 

— 

2.   Au  commencem.   du 
sem.  d'hiver  1887/88 

229 

12 

1 

189 

412 

16, 

8 

87 

4 

1 

63 

153 

2 

— 

3.  Le  lerfévr.  1888 

225 

12 

1 

189 

408 

16 

3 

87 

4 

1 

63 

153 

2 

— 

Le  certificat  pour  le  volontariat  d'im  an  a  été  accordé  à  Pâques  1887,  à  13  élèves, 
à  la  St.  Mchel  à  23,  eu  tout  à  36  élèves.  Sur  ces  36,  6  ont  quitté  le  Collège  pour 
entrer  dans  la  \ie  pratique  (2  à  Pâques  et  4  à  la  St.-Michel). 

3.     ÉLÈVES  QUI  ONT  OBTENU  LE  CERTIFICAT  DE  MATURITÉ. 

I.  A  l'examen  de  la  St.  Michel  3  septembre  1887. 

(Présidence  de  M.  Gruhl,  Conseiller  au  Collège  royal  des  écoles  de  la  province  de 

Brandebourg.) 

1.  Frédéric-Charles-Victor-RoddpJie  von  Erekert,  né  le  17  mars  1869  à  Berlin,  de 
confession  évangélique,  a  été  au  Collège  8  ans,  en  Première  2  ans.  Il  entre  dans  la 
carrière  des  armes. 

2.  Êdoiuird-Félix  Wolffenstein,  né  le  18  mars  1867  à  Berlin,  de  religion  judaïque, 
a  été  au  Collège  13  ans  et  demi,  en  Première  2  ans  et  six  mois.  Il  étudie  la  médecine 
à  Berlin. 

3.  Gustave- Adolphe  Nessler,  né  le  13  août  1868  à  Munzenheim  en  Alsace,  de  con- 
fession évangélique,  a  été  au  Collège  10  ans,  en  Première  2  ans  et  demi.  Il  étudie  la 
théologie  à  Strasbourg. 

4.  Charles-Paul  Banrwhl,  né  le  18  août  1869  à  Berlin,  de  confession  évangélique, 
a  été  au  Collège  9  ans,  en  Première  2  ans.     Il  étudie  la  médecine  à  Berlin. 

5.  Bwhard-Bapliaël-Natlian  LœwenJierz ,  né  le  16  mai  1867  Berlin,  de  religion 
judaïque,  a  été  au  Collège  12  ans.  en  Première  2  ans.  Il  étudie  les  sciences  physiques 
et  la  chimie  à  Berlin. 

6.  Oscar-Ewdd- Auguste  Hecker,  né  le  26  janvier  1867  à  Berlin,  de  confession 
évangélique,  a  été  au  CoUège  13  ans,  en  Première  2  ans.  Il  étudie  des  langues  vivantes 
à  Paris. 

7.  Bernard-Grustave  Eoesing,  né  le  29  octobre  1869  à  New- York,  de  confession 
évangélique,  a  été  au  Collège  12  ans,  en  Première  2  ans.  Il  étudie  les  langues  vivantes 
à  Berlin. 

8.  Paul  Wd/f,  né  le  4  octobre  1869  à  Berlin,  de  religion  juda'ique,  a  été  au 
Collège  11  ans  et  demi,  en  Première  2  ans.     Il  étudie  la  philosophie  à  Berlin. 

II.  A  l'examen  de  Pâques  (20  et  21  février  1888.) 

(Présidense  de  M.  le  Conseiller  G-ruhl.) 

9.  Fritz  Eïlon,  né  le  2  novembre  1870  à  Berlin,  de  religion  judaïque,  a  été  au 
Collège  7  ans  et  demi,  en  Première  2  ans.     Il  fait  son  droit  à  Berlin. 
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10.  Richard  BÔhm,  né  le  2&  février  1866  à  Berlin,  de  religion  judaïque,  a  été 
au  Collège  13  ans  et  demi,  en  Première  2  ans  et  demi.    Il  étudie  l'agriculture  à  Berlin. 

11.  Max  Cuny,  né  le  12  avril  1869  à  Berlin,  de  confe.ssion  évangélique,  a  été  au 
Collège  9  ans.  en  Première  2  ans.     Il  fait  son  droit  à  Berlin. 

12.  Walter  Graf'e,  né  le  11  février  1869  à  Anklam,  de  confession  évangélique, 
a  été  au  Collège  13  ans,  en  Première  2  ans.     Il  entre  dans  la  carrière  des  armes. 

13.  Ench  Friedlander,  né  le  8  octobre  1870  à  Berlin,  de  religion  judaïque,  a  été 
an  CoUège  11  ans  et  demi,  en  Première  2  ans.    Il  étudie  les  langues  vivantes  à  Berlin. 

14.  Otto  Steinhaffen,  né  le  16  août  à  Berlin,  de  confession  évangélique,  a  été 
au  CoUège  12  ans.  en  Première  2  ans.     Il  étudie  la  médecine  à  Berlin. 

15.  GhtiUaumc  Kriiner,  né  le  17  décembre  1869  à  Ziesar.  de  confession  évangélique, 
a  été  au  Collège  8  ans.  en  Première  2  ans.     Il  étudie  la  théologie  à  Berlin. 

16.  Frédéric  Haaclc,  né  le  5  octobre  1868  à  Berlin,  de  confession  évangélique, 
a  été  au  Collège  12  ans  et  demi,  en  Première  2  ans.    Il  étudie  la  médecine  à  Berlin. 

17.  Max  Roloff,  né  le  1"  juillet  1870  à  Halle,  de  confession  évangélique.  a  été 
au  Collège  11  ans,  en  Première  2  ans.  Il  étudie  les  sciences  physiques  et  la  chimie 
à  Berlin. 

18.  Walter  Karsten,  né  le  17  novembre  1869  à  Berlin,  de  confession  évangélique, 
a  été  au  Collège  11  ans.  en  Première  2  ans.     Il  étudie  les  sciences  physiques  à  Berlin. 

19.  Henri  Levin,  né  le  8  juin  1868  à  Berlin,  de  religion  judaïque,  a  ét«  au 
CoUège  13  ans  et  demi,  en  Première  2  ans.     Il  étudie  la  médecine  a  Berlin. 

20.  Gustave  Schwalbe,  né  le  20  juillet  1869  à  Berlin,  de  confession  évangélique, 
a  été  au  Collège  12  ans,  en  Première  2  ans.  Il  étudie  les  sciences  physiques  et  la 
chimie  à  Berlin. 

21.  Théodore  von  dcr  Hude,  né  le  5  novembre  1869  à  BerUn.  de  confession  évan- 
gélique, a  été  au  Collège  11  ans  et  demi,  en  Première  2  ans.  Il  étudie  les  sciences 
physiques  et  la  chimie  à  Berlin. 

V.   COLLECTIONS. 

1.    BIBLIOTHÈQUE. 

Dans  l'année  scolaire  1887—1888.  la  bibliothèque  s'est  enrichie  tant  par  les  acqui- 
sitions régulières  que  par  des  dons,  pour  lesquels  j'adresse  mes  sincères  remercîments 
aux  personnes  qui  en  ont  honoré  le  CoUège. 

Dons.  De  M.  le  baron  de  Born:  Fbers  utid  Guthe,  Païastina  in  Bild  und  Wort. 
(E.  682)  et  Michaud,  Histoire  des  Croisades.  (E.  683.)  De  l'iéève  de  Quatrième,  von 
WedeU:  Hofmann,  Neuer  deutscher  Jugendfreund  1884.  (E.  884)  et  Kôrner,  Prinz  Eugen. 
(N.  559).  De  l'élève  de  Seconde  inférieure.  E.  Meyer:  WolUieim,  Die  Fahrt  der  \'ega. 
(E.  235).  De  l'auteur:  Ebe,  Die  Spâtrenaissance.  (E.  679).  De  M.  BoU,  Les  discours 
de  M.  le  prince  de  Bismarck,  vol.  4  et  14.  (N.  349.)  De  l'auteur:  Ohle,  Die  Essâer 
des  Philo.  (A.  556.)  De  Son  Exe.  M.  le  Minister  de  Gossler:  Zenker,  Die  Sonnen- 
finsternis  vom  19.  August  1887.  (U.  416.)  Des  autorités  communales  de  la  ville  de 
BerUn:  Katalog  fur  die  BibUothek  der  Gôritz-Liibeck-^\Mi\mg.     (N.  571.) 

Acquisitions:  1.  Théologie  et  Pédagogie:  Ordnung  der  Prtifung  fur  das  Lehramt 
an  hôheren  Schulen.  (D.  268).  Schiller,  Handbuch  der  praktischen  Pâdagogik.  (D.  281.) 
Das  Neue  Testament,  griechisch.  mit  kurzem  Commentar  nach  de  Wette.     (A.  178.) 

2.     Philologie  classique:    MùUer,   Cicero  de  nature  deorum.     (J.  539.)    Litms  éd. 
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Egelhaf.  (J.  711,  II).  Sergilius  éd.  Brosin  (J.  314).  Ducange,  Glossarium  mediae  et 
iatimae  latinitatis  VI.  VII,  VIII,  IX,  X.  Sepp,  Lat.  Synonyma.  (J.  1252).  Gicero,  de 
Oratore  libri  3  éd.  Klotz.     (J.  537.) 

3.  Langue  et  littérature  allemande:  Grimm,  Worterbuch,  VII,  9,  2;  VII,  10; 
VIII,  3;  (H.  1400).  Klmll,  GescMchte  der  altdeutschen  Dichtung.  (H.  1095.)  KônnccJce, 
Bilderatlas  zur  Geschichte  der  Deutschea  Nationalliteratiir.  (E.  684).  Herder,  Sâmmt- 
liche  Werke  herausgegebeu  voa  Suphan.     (H.  574,  13,  16,  24.) 

4.  Langue  et  littérature  françaises:  KôrtinQ  et  Koschivitz,  Zeitschrift  fiir  neiifran- 
zôsische  Sprache  imd  Litteratiu-.     (0.  1175.)     Revue  des  2  Mondes.     (M.  156.) 

5.  Phonétique.  Briicke,  Gi'undziige  der  Physiologie  und  Systematik  der  Sprach- 
laute.     (K.  281.)     Trautmann,  Die  Sprachlaute.     (K.  651.) 

6.  Histoire  et  géographie:  v.  Syhel,  Historische  Zeitschrift.  (F.  608.)  Habenicht, 
Atlas  zur  Heimatkimde  des  Deutschen  Reiches.  (E.  879.)  Ranke,  Weltgeschichte.  7  et  8. 
(F.  819,  7  et  8.) 

7.  MatJiétnatiques ,  Sciences  naturelles,  Physique:  PosJce,  Zeitschrift  fiir  den  physi- 
kaUscheû  und  chemischen  Unterricht.     (U.  607.) 

8.  Mélanges:  Zarncke,  Literarisches  Centralblatt,  1887.  (S.  227.)  Centralblatt 
fiir  die  Unterrichtsverwaltung,  1887.  (D.  427.)  Kern  und  Miiller,  Zeitschrift  fiir  das 
Gynmasialwesen,  1887.  (P.  210.)  Brockhaus,  Conversationslexicon.  (N.  534.)  Ersch  und 
Gruber,  Encyclopâdie,  2"  section,  41.  Bergau,  Inventar  der  Bau-  und  Kunst-Denkmâler 
der  Provinz  Brandenburg.  (E.  680.)  Bergau,  Archâologisches  Worterbuch.  (E.  681.) 
Westermann,  Monatshefte,  1887.    (N.  479.) 

9.  Acquisitions  faites  pour  la  bibliothèque  des  élèves:  Diitschke,  Der  Olymp  der 
Griechen  und  Rômer.  (K.  652.)  Van  Muyden,  Le  Roman  des  Familles.  (0.  1364.) 
StrecJcfuss,  500  Jahi-e  Berliner  Geschichte.  (F.  609.)  Rackuntz,  Im  neuen  Reich.  (N.  359.) 
Hôcker,  Robinson  Crusoe's  Fahrten.     (N.  500.) 

2.    GYMNASTIQUE. 
Une  barre  à  sphères  de  25  kil.  fut  donnée  par  les  aides  de  Première,    un  ballon 
par  Sehweigger,  élèye  de  Seconde  supérieure. 

3.     CABINET  DE  PHYSIQUE. 

1  voltamètre  et  1  galvanomètre  vertical  d'après  Zwick. 

1  hygi'omètre  à  cheveu  d'après  Koppe. 

1  thermomètre  de  fenêtre;    1  thermomètre  à  maxima. 

4.     CABINET  DE  SCIENCES  NATURELLES. 

Animaux  empaillés:    1  mustela  putorius,   1  HaUchoerus  grypus,    1  sterna  liinmdo. 

6  algues  de  la  mer  du  Nord. 

Ces  objets  ont  été  donnés  au  Cabinet  de  sciences  naturelles  par  les  élèves  Treitel 
de  Troisième  inférieure,  Joachiin  et  Haymann  de  Seconde  inférieue  vt  Schiveigger  de  Seconde 
supérieure. 

VI.   FONDATIONS. 

1.    CAISSE  DES  VEUVES  ET  DES  OEPHELINS. 

La  caisse^  des  veuves,  fondée  en  1842,  sert  aux  veuves  et  aux  orphelins  des  pro- 
fesseurs du  CoUège  royal  français  une  pension  annuelle,  dont  le  montant  se  règle  sur  le 
nombre  des  ayants  di-oit.    Le  capital  de  cette  caisse  se  monte  actuellement  à  29700  marcs. 

10 
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Un  ancien  élève  du  Collège  ijoiir  montrer  sa  reconnaissance  envers  M.  Sclmatter, 
au  delà  du  tombeau  et  pour  perpétuer  la  ménioù'e  du  maître  vénéré,  a  fait  don 
au  Collège  d'une  somme  de  2000  marcs,  dont  une  moitié  augmentera  le  capital  de  la 
Caisse  des  Veuves  et  des  Orphelins  et  l'autre  celui  de  la  Bourse  des  Ancien^-  élèves  du  Collège. 
Honneiu'  et  reconnaissance  au  généreux  donateur,  qui  a  même  défendu  de  publier  son  nom! 

2.    BOURSES. 
Le  Collège  dispose  des  bourses  suivantes: 

1.  La  grande  bourse  Oelrichs  est  accordée  une  fois  tous  les  deux  ans  à  un  étu- 
diant, ancien  élève  du  Collège,  qui  proponee  dans  la  grande  salle,  le  jour  de  la  fête  du 
Roi.  un  discours  latin  composé  par  lui-même  et  avec  lequel  il  a  remporté  le  prix  sur 
ses  compétiteurs,  étudiants  et  anciens  élèves  du  Collège  comme  lui.  Le  montant  de  cette 
bourse  est  de  200  marcs. 

2.  La  petite  bourse  OelricJis  (autrement  nommée  le  Viatique  Oelrichs)  se  monte 
à  100  marcs  et  est  donnée  à  un  élève  d' origine  boiu'geoise  qui  passe  à  l'imiversité  après 
avoir  subi  avec  honneur  son  examen  de  matui'ité. 

3.  La  bourse  Monod,  de  90  marcs,  est  accordée  par  le  Conseil  académique  à  un 
élève,  ordinairement  de  Pi-emière  ou  de  Seconde,  pi'oposé  par  le  directeur  et  £^'éé  par 
les  autres  professeurs  du  Collège.  Le  même  élève  peut  bénéficier  plusieurs  fois  de 
cette  bourse. 

4.  La  bourse  des  Anciens  ÊUmes  du  Collège,  a  été  fondée  le  27  septembre  1873  par 
d'anciens  élèves  du  Collège  réunis  en  fête  d'adieu  dans  la  gi-ande  salle  de  l'ancien  local. 
Niederlagstrasse  2.  Les  intérêts  du  capital  réuni  par  la  cotisation  des  fondateurs  se 
montent  en  ce  moment  à  100  marcs  par  an. 

5.  La  bourse  ReichenJieim,  fondée  en  1886  par  feu  M.  Adolphe  Beicltenheim,  est 
destinée,  tout  comme  la  bourse  des  Collégiens,  à  venir  en  aide  à  des  élèves  nécessiteux. 
Elle  se  monte  annuellement  à  564  marcs. 

6.  La  gratuité  de  Vmscignement  est  accordée  à  des  élèves  appliqués  et  de  conduite 
irréprochable,  à  leur  entrée  en  Seconde.  En  outre  la  réti'ibution  scolaire  (100  marcs  par 
an)  peut  être  réduite  de  moitié  en  faveur  d'élèves  distingués  des  classes  inférieures  lors- 
qu'il y  a  au  moins  deux  ans  qu'ils  sont  au  Collège.  Le  nombre  des  élèves  qui  jouis- 
sent de  la  gratuité  ne  doit  jamais,  aux  termes  de  la  loi,  dépasser  dix  pour  cent  du  total 
des  élèves. 

7.  Les  prix  Monod  xwur  V encouragement  de  V étude  du  français  sont  distribués  au 
concours  une  fois  par  an.  Leur  montant  s'élève  à  60  marcs  en  Première  supérieiu-e  et 
à  45  en  Première  inférieure,  à  80  et  à  15  en  Seconde  supérieure  et  en  Seconde  infé- 
rieure. Aux  termes  du  testament  de  feu  M.  Monod  les  travaux  de  concours  des  élèves 
de  Première  doivent  être  en  vers. 

C'est  le  Conseil  académique  qui  dispose  de  toutes  les  bourses  émimérées  ci-dessus 
et  qui  les  accorde,  après  avoir  entendu  préalablement  ra\i8  du  dii-ecteur  et  des  pro- 
fesseurs du  Collège. 


Les  vacances  commenceront  le  mercredii  28  mars  après  la  distiibution  des  bulletins. 
L'ouverture  du  semestre  d'été  aura  lieu  le  lundi  7  avTil  à  10  heures  du  matin. 

Le  Directeur  recevra  les  personnes  qui  désirent  mettre  leurs  ftls  au  Collège,  samedi 
7  avril  à  9  heures  du  matin.  Dorotheenstrasse  41. 

Berlin,  au  mois  de  mars  1888. 

Marggraff. 
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